Numéro | 


AL 


Cahiers périodiques de métapoltique 


et de culture 


Cerce Culture et Liberté 


Tara 


CAHIERS PERIODIQUES DU CERCLE CULTURE ET LIBERTE 


Directeurs: Daniel Cologne et Georges Gondinet. 


Adresses: 

BELGIQUE : FRANCE : SUISSE : 

Mme Julia Degeneffe Georges Gondinet Daniel Cologne 
28, av. du Haut-Champ l4bis, rue Raynouard 4-6, rue âu Lac 
1080 Bruxelles 75016 Paris 1207 Genève 

CCP 000-0982099-71 COP 34T4L:86"E CCP 12-23168 


La Source 


Prix du numéro: 


140 FD 15, FE TES 


Abonnement (4 numéros ): 


420 FB 50 FF 25 FS 


TABLE DES MATIÈRES 


PRESENTATION, 
PREMIERE PARTIE : MELANGES . 
-JULIUS EVOLA:La signification de Rome pour l'esprit 


olympien germanique. 


-DANTEL COLOGNE :Rome,le christianisme et la révolution 


européenne. 


DEUXIEME PARTIE:ASPECTS DE L'EUROPE, 


PIERRE GRIPARI:Etapes et avenir de la littérature 


européenne. 


-GUY RACHET:Pour une langue européenne. 


NOTICES BIOGRAPHIQUES ET BIBLIOGRAPHTIQUES. 


1. 


POURQUOI TOTALITE 


Alors que le monde bourgeois, apparu en Europe avec les 

premières révoltes anti-impériales et la pseudo-Renaissance, 

n'a cessé de renforcer ses propres Soructures et de s'affirmer 
toujours plus,selon un processus involutif dont une historiogra- 
“phie anti-marxziste et anti- libérale -en voie de formation-doit 

ét devra décrire les étapes ,c cans les termes d'une négation absolue 
de tout ce par quoi s" était exprimée l'Europe traditionnelle-,ce 
même monde bourgeois se trouve présentement "contesté" ,de façon 
parcellaire et. impuissante,par des idéologies et des courants de 
pensée qui ne sont,en dernière analyse ,que ses sous-produits et 
qui,en tant que tels,sont foncièrement incapables de détruire son 
support-la dictature aliénante et réductionniste de l'économie 
sur tous les champs de l'activité humaine-et d'enterrer définiti- 
vement l'homo oeconomicus «Conition nécessaire et suffisante 

pour RUE ESS l'humain, | 

C'est ainsi qu'une grande partie de la "contestation" conti- 
nue à se réclamer de Marx,lequcl,par une ironie sublime de l'his- 
toire,a énoncé le credo ultime de la société des marchands-"l'é- 
conomie,c'est notre destin";tardis qu'une autre partie,appelée à 
se répandre de plus en plus,s'enlise,via le néo-marxisme,la psy- 
chanalyse ,la drogue ,la sexualité pandémique et le spiritualisme 
de bazar,dans une déliquescence de fin de cycle,et sert seulement 
à donner au monde bourgeois des images de marque renouvelées pour 
la distribution de ses propres marchandises, 

À côté de cette impuissance généralisée,il est impératif de 
poser les fondements métapolitiques d'une Droite radicale et 
cohérente ,destinée,dans un avenir encore éloigné mais inéluctable, 
à se présenter clairement pour ce qu'elle est:non pas une forme 
supplémentaire de la contestation récupérable et récupérée ,mais 
la négation du monde moderne ,la révolte intégrale contre le 
système bourgeois.Au niveau de l'espace linguistique français ,les 
cahiers TOTALITE auront donc pour tâche de redéfinir,àla lumière 
des témoignages traditionnels eux-mêmes et des oeuvres des rares 
contemporains qui ont réaffirmé les catégories a priori du monde 
de la Tradition,les notions d'autorité ,d'aristocratie,de hiérarchie 
de communauté et d'action,et d'ancrer un certain nombre d'hommes 
dans les"terres immobiles" de ce qui ne passe pas:l'idée d'Empire 
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et la doctrine de l'Etat vrai. 

À l'égard des régimes politiques d'hier,qui ont incarné 
le dernier sursaut de l'Europe,il s'agira de porter un jugement 
dénué de tout romantisme et de toute sentimentalité:un jugement 
historique ,capable de décanter nettement ce qu'il y avait en 
eux de valable,et de laisser à jamais ce qui ne l'était pas. 

Le titre TOTALITE n'implique aucune référence à-un quelcon 
que totalitarisme politique.Il marque simplement,à 1° aurore de 
la longue marche de la révclution européenne ,la volonté a! enga- 
ger un combat total-spirituel,culturel,politique-contre les 
forces,manifestes ou occult2s,décidées à mener à terme le proces 
sus,entamé de longue date,de dénaturation comolète de l'Europe 
et à ranger celle-ci au musée de l'histoire.En ce sehs,TOTALITE 
éclaibera et soutiendra,en lurope et hors d'Europe,les mouve-- 
ments agissant dans la direction des luttes de libération natio- 
nale et populaire contre les oligarchies mondialistes,luttes qui 
sont le reflet ppaque,dans les conditions historiques présentes, 
du combat permanent,mené derriire les coulisses de l'histoire, 
entre la Tradition et la Subrersion, 


Antonio Medrano. 
(traduit de l'Espagnol par 
Fhilippe Baillet). 


Nous tenons tout d'abord à remercier nos amis souscri- 
pteurs dont la générosité a facilité la parution de ce 
premier noméro. 

Nous’ Leur devons aussi une explication en ce qui con- 


cerne le changement interveñnu en dernière minute dans le 


païenne dans le lioyen Age catholique'a en effet. été. remplacé 
par un autre écrit du grerd penseur italien ayant pour titre: 
"La signification de Rome vour l'esprit clympien germanique", 
Le texte initialement prévu ayant été publié fin 1976 par la 
rèvué "Hamsa"(secrétariat:15,rue des Vaux-Renards-89100 
Saligny) ,nous avons voulu ‘viter la répétition et une. 
concurrence d'autant plus -idicule que le revue "Hamsa'!' se 
situe dens une ligne de pérsée voisine de la nôtre, 

Notre publication se veut un läboratoire d'idées.L'objectif 
de ses collaborateurs est de contribuer à l'élaboration 
d'une pensée authentiquemeït européenne ,capable de faire 
face à l'idéologie matérialiste dominante dans tous. les 
domaines ,d'où son titre "TOTALITE" Ce titre implique tout le 
contraire d'une adhésion à un quelconque totaliterisme.lLe 
totalitarisme de la pensée naît lorsque l'on n'envisage qu'une 
seule dimension de la réalité et;que l'on prétend en faire 
| dériver toutes les autres.Le marxisme ét le freudisme,var 
exenple,sont des totalitérismes intellectuels.Contre ces 
philosophies de l'homme unidimensionnel,nous vouloné dresser 
une inbarpnétetet an globale du phénomène humain envisagé dans 


sa riche et magnifique complexité. 
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Nous sommes évidemment hostiles à toute forme de totali- 
risme politique,mais le pluralisme incontrôlé et suicidaire 
des démocraties libérales ne trouve pas davantage grâce à 
nos yeux.Lorsque nous mettons en cause l'idéologie matérialiste 
dominante ,nous faisons allusion,non seulement au terrorisme 
intellectuel de la Gauche ,nais aussi à la pseudo-culture 
bourgeoise qui a semé les %ermes de la décadence, 

Le souci du renouveau européen et le rejet simultané du 
marxisme et du "bourgeoisisme" nous a conduits à nous placer 
dans le sillage du philoso-he italien Julius Evola que nous 
considérons comme le maîtr- à penser incontesté d'une Droite 
doctrinale qui demande à ronaître.Aussi consacrons-nous à 
Evola toute la première moité de ce numéro d'ouverture sous 
le titre de "Mélanges" ,.Laseconde moitié,sous le titre "Aspects 
de l'Europe" ,comprend le texte de deux conférences prononcées 
‘par Messieurs Pierre Gripari et Guy Rachet à la trihune de la 


Section parisienne du cercle Culture et Liberté. 


D.C. 


Présentation de Julius Evola 


Né à Rome en 189 ,Julius Evola fut officier d'artillerie durant 
la première guerre mondiale.Il fit partie de mouvements 1itté- 
raires dadaïstes dans les années trente et,plus tard,fonda le 
sroupe "Ur" qui s'intéressait à la megie et à l'occultisme. 
L'oeuvre de René Guénon eut une influence détérminante sur l'ori 
entetion de sa pensée philosophique.Blessé grièvement à la 


colonne vertébrale en 194 ,Evola demeure paralysé des membres 


a 


ar 
inférieurs.C'est dans cet état qu'il écrit la majeure partie 
de son oeuvre.Ill meurt le 14 juin 197% ,Selon ses dernières 
volontés ,ses cendres sont enfouies au sommet du Mont-Rose, 


Principaux ouvrages. 


Révolte contre le monde moderne,Montréal,Editions de l'Homme, 
1972, 

Les Hommes au milieu des ruines,Paris,Les Sept Couleurs,1972, 
Chevaucher le Tigre,Paris,ïea Colombe ,1964., 

Le Mystère du Graal et l'idée impériale gibeline,Paris, 
Editions traditionnelles,1067, 

Masques et visages du spiritualisme moderne, 

Métaphysique du sexe. 

Sintesi di dottrina delle razza, 191 

L'Operaio nel pensiero di Er1est Junger,1960, 

T1 fascismo:saggio di una ansliéi critica del punto di vista 
della destra,1964, 


L'arco e la clave,1968, 


Les ouvrages d'Evola sont disponibles à l'adresse suivante: 
Léon Colas,28,boulevard d'Aulnay-93250 Villemomble-France. 
Léon Colas est directeur du centre d'études Evola de Paris. 
Les personnes interessées par la création d'un centre évolien 
à Bruxellesvet Genève sont priées de prendre contact avec: 
Marc Eemans 6! ,rue Mercellis-1050 Bruxelles. 


Daniel Cologne ,4-6,rue du Lac-1207 Genève, 


PREMIERE PARTIE : MELANGES 
RAA AMOR ERA RAR ÉÉRÉÉAAMHAHE 


La signification de Rome pour l'esprit "olympien” germanique. 
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Pour les tâches européennes, auxqueiles l'Italie et l'Allemagne sont appelées dans 
le futur, il importe de préciser les valeurs au moyen desquelles la civilisation 
d'un peuple peut intégrer la civili:ation d'un autre peuple, sans que pour cela 
aucun des deux ne doive renoncer à juelque chose de son propre orgueil national et 
/grend de son propre/passé. 
Ainsi s'est également posé en Italic le problème des éléments r lesquels l'Alle- 
magne pourrait favoriser son dévelcrpement ultérieur. Parmi ses En re a ve l'Ita 
lie d'aujourd'hui a essentiellement choisi la tradition aryo-romaine, de quoi sui 
vre toute une série de tâches en fait de formation sur le plan de la vie et de sé 
lection nationale et culturelle. À orésent, nous savons que l'antique homme æeryo- 
romain et l'ancien nordico-aryen ne sont, au fond, que deux formes particulié 
d'un type commun originel. Sur cetts base, la nouvelle Allemagne et, en général, 
les meilleures traditions germaniqu:s présentent plus d'un élément apte à confir- 
mer, préciser et parfois même à rerforcer les valeurs sur lesquelles, aujourd'hui, 
un nouveau type italien est en trair de se former dans un sens aryo-romain, et alors 
qu'on tend au dépassement de quelqu:s composantes peu favorables encore se 
dans le carectère de certaines parti-s de notre peuple. À différentes 
nous avons relevé que la distance ex:5tant entre ce nouvel Italien et 1° 


[nn 


à 


tés ttes 


d'hier n'est pas moindre que celle qui sépare ce même type italien nouveau et le 
Te 


D 
Q 
9 
ni] 
+ 
ÿ 
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/humein nouveau type/de la nation amie. Ainsi un cham est nettement tracé, où 
entre les deux peuples peut être vrairnent créateur et se résoudre, non 


» dénaturation ou une imitation, mas au contraire dans un instrument a 
pour se réaliser soi-même toujours plus et pour s'identifier toujours plus parfai 
tement à ‘m idéal humain supérieur qui sera décisif pour la nouvelle civilisation 

le] 


européenne. Le champ, tel que nous 1 :ntendons ici, repose donc essentiellement 
sur l'élément race dans son sens le lus Plein, c'est-à-dire tant comme race phu- 
sique que comme style et forme aryen:e du caractère. 

Toutefois, nous n'avons pas ici l'incention de traiter le problème des contribu- 
tions allemandes propres à favoriser notre futur déveloprement, meis bien le pro- 
blème inverse, celui des éléments avec lesquels nos traditions, à leur & E 
raient servir à un développement ultérieur de l'esprit allemand. Bien métal te soit 
délicate, nous voulons traiter une telle question avec cette franchise qui 
présuprosé fondamental de toute vraie camaraderie et de toute entente dans un e 
prit aryen. 

Si, pour le premier problème, on doit considérer avant tout le plan de la race et 
de la formation générale de la vie, pour le second il faut se référer surtout au 
plan supérieur de la vision globale du monde. Dans un cas comme dans l'autre, PA 
faut considérer essentiellement les origines communes. C’est vraiment cet élément 
aryo-romain -— c'est-à-dire cette formulation spécifiquement romaine du commun hé- 
ritage aryen et nordico-aryen qui vaut aujourd'hui pour nous comme point de réfé- 
rence fondamental - qui constitue, selon nous, l'essence de ce qui est peut-être 
le plus intéressant pour un futur développement de la culture allemande. Il peut 
effectivement aider l'Allemagne dans un devoir fondamental qui peut se résumer 
dans le formule suivante : découvrir de nouveau l'élément olympien du Nord et met- 
tre en relief les valeurs et les idéaux qui se reconnaissent en lui. Cette tâche 
est même de première importence, parce qu'en la réalisant, seront surmontés bien 
des confusions et des déviations doctrinales, qui dans certains milleux font obs- 
tacle à toute entente profonde entre les deux cultures. 

De tels milieux - nous le disons ouvertement - sont aussi bien italiens qu'alle- 


A 
CE 


/sereait 
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mands. Ce sont eux qui ont chéri l'idée qu'entre l'Italie et l'Allemagne il peut 

y evoir une comnunauté d'intérêts politiques, mais qu'au fond il existe un hiatus 
insurmontable entre la romanité et le germanisme nordique. Contre de telles vues 

il est temps, désormais, de prendre clairement position. Elles se basent visible- 
ment sur un mythe nordique, lié à des internrrétations arbitraires et unilatérales 
pour ne pas dire à des falsifications - tandis que. face à cela, presaue en contre 
point, est mise en lumière une romanité artificielle à prépondérance nationaliste 
et confessionnelle. Forêt et temple - c'est ainsi, par exemrle, qu'un auteur, qui 

a pourtant une réputation de germaniste, a cru pouvoir indiquer l'opposition, 

Forêt : c'est-à-dire la nature au-dessus de l'esprit; la recherche de la vérité 
dans les couches inférieures à la raison: dans l'inconscient et l'instinct, 1'éme 
corne antagoniste de l'esprit; la liberté comme frénésie élémentaire; vision tragi- 
que et romantique du monde; religion de l'éternel devenir, panthéisme, immanentis- 
me, révélation naturelle; affirmatior du sang, du peuple et de la race contre l’ 
Etat et tout ordonnencement positif, etc... - et cela/le cermanisme. Temple: l'Es- 
prit eu-dessus de la nature; recherch: de la vérité entre les limites de la raison 
humaine, sous le quide d'une révélation divine; ligne, forme, sens classique de + 
mesure; transcendance, ordre supra-naturel, idéal de clarté; idéal de l'Etat 
rerchie, etc... - et ceci serait la romanité. Vraiment, celui qui se raidit sur Fr” 
pereilles interprétations fantaisistes, pour nous démontre seulement ceci : qu'il 
ignore ce qu'est, dans son essence vraie, tant la romanité que le cermanisre. 

Il existe cependant une incitation à de telles équivoques, et ceci est dû au fait, 
que du côté allemand aussi, des littérateurs et des penseurs confus ont trop souvent 
considéré comme essentiels et primorci2iux des éléments des traditions nordico-ger- 
maniques qui, dans le plus vaste cont<te des traditions aryennes originelles, se 
révèlent au contraire secondaires, contifentes et accessoires. Deux circonstances 
ont empêché, à cet égard, une clarification : avent tout, l'‘tat fragmentaire et 
souvent impur sous lequel quelques-unes des conceptions eryennes générales se sont 
transmises dans les vieilles traditions pe Em net ensuite, les répercus- 
sions qu'ont eu en elles certains souvenirs mythologisés d'une péripétie de temps 
primordieux. 

Puisque ce second point n'est pas dénué d'importance pour les considérations qui 
vont suivre, nous voulons nous y arrêter brièvement. Dans cet “héroï£me tragique", 
dans cette trouble “mystique de l'au-delà”, dans cette invasion naturaliste que 
quelques auteurs considèrent donc comme essentiels pour la vision nord'aue du :zon- 
de, il s'agit seulement, en fait, de reflets de la phase de chute et d'écroulement 
de certaines races et de certaines traditions d'origine nordique. Chacun sait com 
bien la phantaisie littéraire s’est donné libre cours sur le “crépuscule des dieux”. 
Eh bien ! l'antique expression nordique correspondante est ragna 1a-rOkkr, laquelle 
doit être traduite - de façon moins  . mais plus jus - par “obscurcisse-- 
ment du divin", en référence à la fin d'un cycle. Et les nine auxquelles 11 
est fait allusion, loin d'être FT RE pour la vision particulière du rmon- 
de d'une race donnée, doivent être considérés comme de simples épisodes ou bien 
comme des moments d'une bien plus vaste réalité cosmico-historique, qu'il faut com- 
prendre à son tour sur le base de l'antique doctrine aryenne des lois cycliques. 
doctrine qu'on peut retrouver aussi dans les traditions classiques relatives aux 
quatre âges du monde. Mais, ici, il faut bien mettre en relief un point; au-delà 

de tels épisodes et de leur côté tragique et sauvage, l'ême nordique/a connu une 
plus haute vérité. Qui a une préparation adé squate reconnaît facilement que, dans 

la mythologie même des Edda, l'élément essentiel ne correspond pas aux péripéties 
variées de la lutte contre des forces déchaiînées ou aux particularités de Sages 

qui se ressentent même de superstitions populaires et d'influences exogènes; 
sentiel, dans la tradition en question, se relie au contraire à des significa 
elles-mêmes “olympiennes". C'est à elles que renvoie, par exemple, 
gard, qui reflète l'idée aryenne générale d'un centre suprême et d'un 

mental du monde et dans laquelle, en un sens, on peut déjà voir la base metaphuy- 
sique de l'idée d'Enpire, ou de Reich si l'on préfère; ensuite, le syrbolisme de 
la Valhalle, comme mont dont la cime gelée et brillante resplendit de “Rs ux éter-- 


ordre fonda 
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nelle par-delà tout nuage et, en connexion avec cela, le motif de la “lumière du 

Nord" dans ses nombreuses variantes. Rapselons-nous, à cet égard, le sumbole du 

siège doré de Gladsheim, “plus brillant que le soleil”; du château royal de Cegier 

qui accueille les Ases et dans lequel l'or - symbole traditionnel de tout ce qui 

est incorruptible, royal et solaire - manifeste le pouvoir d'une lumière ardente; 

de l'image du siège céleste Gimle, ‘plus magnifique que tout autre et plus resplen- 

dissant que le soleil”, qui ‘subsistera encore quand le ciel et la terre décline- 

ront” : ét ainsi de suite. Dans ces motifs ainsi qu'en beaucoup d'autres et bien 

qu ‘ils soient fragmentaires, un oeil exercé ne peut pas ne pas reconnaître le té- 

moignege d'un contenu supérieur de l'ancienne mythologie nordique. Et cette conclu- 

sion s'impose : tout comme l'homme aryo-classique, l'homme nordico-aryen a connu 

un ordre présent au-dessus du devenir et d'une réalité tragique et élémentaire. 

Selon la Vôluspä et le Gylfagynning, après le ragna-rôkkr surgit un “nouveau soleil" 

et une "haute race", les “héros divins" ou Ases reviennent dans l'Idafels et retrou- 

vent cet fr, qui symbolise la tradition primordiale de l'Asgard lumineux et l'‘état 

originel", Au-delà des brouillards de la “forêt" règne donc une plus haute lumière. 

Il s'y trouve quelque chose de plus fort que le devenir et le périr, qué la tragé- 

de et le feu, que le gel et la mort. On se souvient des paroles de Nietzsche : 

‘Par-delà la glace, le Nord, la mort - notre vie, notre joie.” Ceci est vraiment 

l'extrême profession de foi de l’homme nordique - une profession de foi qui, au fond, 

est olympienne et classique. Ce sont la connaissance claire et l'accentuation de 

telles veleurs qui, selon nous, ont ure importance capitale pour un éventuel et 

ultérieur développement du nouvel esprit allemand. Il n ‘y a ni “forêts", ni “tem. 

ples* - à la limite, des forêts peuvert, nous le disons pour les myopes et les 

non-qualifiés, naître des temples, qui alors apparaissent plus originels, plus 

solaires et plus augustes que ceux qui, à plus d'un égard, s ‘épuisent en de vides 

façades confessionnelles et en constructions intellectualistes. 

Une fois ce point mis au clair, il faut reconnaître que beaucoup de scories se sont | 

accumulées sur cette tradition originelle de la “lumière du Nord”, en partie à tra- 

vers la contingence des millénaires, en partie à cause des élucubrations poéticues, 

comme on l'a déjà dit. On peut donc bier parler d'une “nouvelle découverte du mon- 

de olympien-nordique", pour laquelle il est nécessaire d'agrandir les horizons et 

d'assumer des points de référence plus élevés. C’est ainsi qu'un Günther a admis 

que pour la connaissance de la véritable essence de la tradition nordique, nous | 

ne pouvons nous référer seulement aux formes le la foi des Germains, formes sur 

lesquelles - selon lui - “nous possédons malheureusement des documents insuffisants 

ct d'une période où elles avaient plus ou moins subi l'influence des conceptions 

religieuses de l'Asie Mineure, de la Méditerranée et de art ac occicentale, 

c'est-à-dire de cette Europe qui, avec le druidisme*, s'était déjà notablement 

éloignée de la religiosité indc-germenique de pure intoneation nordique”. C'est à 

travers les formes plus pures et plus criginelles que le même es prit a as CmÉSS 

chez d'autres peuples de même souche qu'on peut trouver - toujours selon Günther - 

des éléments plus sûrs pour comprendre l'essence des traditions germaniçgues elles- 

mêmes. Et, à cet égard, notre auteur ne se réfère pas seulement à l'antique civili- 

FL ErRU de l'Inde, de la Perse et de l'Hellade, mais aussi aux vieilles traditions 
taliques (1). 


G 


* Il convient, ici, de laisser à Günther la responsabilité de ce jugement très 
particulier sur le druidisme... ( Note du traducteur ds 


(1) H. F. K. GUENTHER : Frômmigkeit nordischer Artung, Jena, 1934, pp 8, 12. 
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Ceci conduit directement à notre thèse. Nous croyons en fa ait que notre tradition, 
_avec ses valeurs proprement romaines, pourrait être d'une aide spé $ciale pour une 
élite* germanique: justement pour lui faire découvrir de nouveau ce que nous avons 
appelé le monde clympien nordique, et pour lui faire sentir toujours plus que c'est 
vraiment dans ces significations supérieures de la spiritualité aryenne commune 

qu ‘il faut voir le plus haut point de référence pour notre même lutte et pour no 
tre action de reconstruction. Du point de vue allemand, cette affirmation, cette 
valorisation de 1 Los romain, pourra sembler audacieuse à certains. En réalité, 
il est inutile de faire mystère sur le fait qu 7i1 existe en Allemagne un “parti 
PE ee A dés a eu se pert en des moments malheureux, meis par chance 
désormais dépassés, des relations entre nos deux peuples, et dont les traces n° 

ont pas encore totalement disparu dans certains milieux radicaux. Le résultat 

en est de fournir des motifs à ceux qui, chez nous, sont pareilliement fixés sur 
l'idée d'une opposition fondamental: entre le “romanisme” et le gerrmanisme, ou 
bien à ceux qui, à des fins inavouées, cherchent de toute façon à mettre en relief 
cette prétendue opposition. Il est donc nécessaire, à ce sujet, d'éloigner tout 
malentendu. 

Demendons-nous d'abord : qu'entend-cn justement par romanité ? Trop souvent, Rome 

- chez nous aussi - est devenu un cncept vide et abstrait, une formule rhétorique, 
une réminiscence humaniste, un “mythe” au mauvais sens du terme. L'essence vive 

et primordiele de Rome à été trop souvent négligée - de cette Rome qui est un 
mystère auguste des origines. de cette Rome qui contient et contiendra toujours 

une force évocatrice, qui n'est pas un pur concept historique ou une simple for- 
mation séculière et juridique, mais au contraire un ordre, en lequel ne vivent 

pas seulement des "valeurs" humaines, mris règnent puissances, figures divines 

et dominations; un monde de mrrere metaphysiques, un monde solaire, un élitisme, 
une réalité olympienne et héroïque. une lumière, une pure virilité, une action 
‘pure : et, par dessus tout cela l'idée d'Etat, l'Imperium. Ceci est la romanité 
qui, pour nous, représente une valeur : et elle n'est pas à considérer comme le 
miracle d'une création isclée, presque née de rien, mais comme un sormet dans le 
front général des peuples et ces civilisations aryens : elle ne signifie pas un 
début mais plutôt une renaissance, le reaffleurement d'un héritage primordial, qui 
s'était obscurcitdans les contingences et le chaos ethnique du monde méditerranéen 
archaïque, et qui, per des voies mystérieuses revient de nouveau à la lumière. 
rejoignant le faite que l'Hellade, faute d'une idée politique solidement constituée, 
ne put jamais atteindre. C'est ainsi que nous voyons la grandeur romaine, grandeur 
marquée par des symboles nordiques, hyperboréens, comme la hache, le loup et l’ 
aigle; c'est ainsi que les antiques jus sacrum et jus civile romains présentent 

des aspects d'affinités, sans confusion possible, acec les formes juridiques de 
toutes les anciennes civilisatioss aryennes; c'est ainsi que le flamen dianis, qui 
incarna le sacerdoce romain le plus oricinel et le plus significatif, qui apparut 
comme une “statue vivante" de la divinité olympienne et eut une intime relation 
avec l'idée romaine. de l'Etat - c'est ainsi que cette nette figure hiératique de 

la Rome antique présente les mêmes traits que la suprême élite des chefs spirituels 
de l'ancienne civilisation indo-aryenne. Et cette tradition, malgré tout, résiste 

à travers les siècles et lance ses éclairs pendant l'époque impériale, dans des 
figures, des mythes et des épisodes variés. Ainsi, au- -delè du César aux éme 
dictatoriaux, existe le César qui put dire, et unir, en sa personne, la majesté 

des rois et la sacralité des dieux, dans le pouvrir desquels se tiennent encore 
ceux qui sont des deminateurs d'hommes; existe le César vénéré non comre individu 
mais bien comme “vainqueur perpétuel", c'est-à-dire comme ure force supra-person- 
nelle du destin romain. Et, dans Auguste, le monde antique reccnnut une figure 
pareillement fatidique : il fut mis en eelation avec ls culte delphique de la lu- 
mière, avec l'idée apollinienne d'origine Rpenbisnner et avec la figure symboli- 
que d’Oreste lui-même, en tant qu'affirmaäateur d'un nouveau droit viril, clumpien 
et ouränien contre le tellurisme du monde pélagique et pré-eryen des Mères et des 
forces élémentaires. Un instinct confus, mais toutefois précis. fit pr-sceantir 


+ En français dans le texte. 


La 


par ailleurs, justemént un retour en cette culmination de la rx nité : le retour 
de l'âge d'or primordial, qui n'est pas autre chose que la si RP mr 
prise par lé souvenir du cycle originel dc: races nordico-aryennes. 
Si l'en à pu parler d'une aeternitas Romae, cela n'est “onc pas une f 
rique : il faut penser, tci,.à quelque chose qui, étant originel a 
jeunesse et qui, en soi, est virtuellement supérieur à la condition termr 
Mais de cela procèdent aussi des significations bien précises sur le p 
la réalité historique et politique. Ainsi que cela a déjà été indiqué, 
ristique de la Rome aryenne, par rapport au cycle olympien hellénique 
son étroite relation avec l'idée d'Emoire et avec le principe d'une organisation 
renchement Virile, ce qui permet d'établir un parallèle avec d'antiques dées 
prneenes analogues, comme par exerple celle de la sphère aryo-iraniezne. 
le romain, essentiellement est celui l'un empire qui tire prériséme 
légitimité de significations olympiernes, qui participent donc de la lum'èr. 
olympienne, mais aussi de quelque chose de supra-temporel et de surhumali 
nément, il représente le sommet ‘le la puissance humaine, incarne ur 
ce terrestre supérieure et la loi d'u: type d'organisation politique fers, 
et hiérarchique. 
Il faut donc bien se garder de confonére, sur le rlan Joriine, 
de la vraie romanité evec ce qui se r'fère seulement à 
ste" et à la décomposition de ses form:s les plus cave 
de clarifier une autre équivoque, à propos de la Re-neren existant entre 
tion romaine de l'Ftat et l'idée de pauple et de race. Un éclaircissement 
égard, s'avère d'autent plus nécessair: qu'il s'agit de quelaue chose 
le, en apparence, l'idée politique fasciste diverge de l'idée ï 
et qui concerne justement ce point, nous voulons dire 1'imart 
que la conception fascist: + précisémert selon le tradition r 
principe "Etat" face à ce qui pars simplernent ‘“peuple* ou “nation: 
Pour bien comprendre ce point, il feut reconnaître dans une race et dans 
deux aspects distincts : l'un est l'aspect naturaliste et organicc 
l'on peut aussi appeler féminin ou maternel; l'autre est l'aspect 
tuel, que l'on peut aussi appeler'viril. paternel ou ouranien. En 6 
sophie antique, le premier renrésente 14 “matière”, le second la units La mat: ès 
re, par nature, est indifférenciée et pessive : elle est pure potentialité qui at 
tend d'être fécondée par un principe surérieur, afin d'assumer une ime Ordonné 
et ple cine de sens. Cette forme, seule peut la lui donner le princire virili-pater. 
nel, qui est proprement le principe créecteur et actif. Ainsi, la race ni le peur 


nt Sa 


te 


au sens le plus restreint du terme, correspondent à l'élément ‘matié 1 ''EESE 
l'Empire, au contraire, à l'élément “forme”. Sont donc possibles deux bien 


aFférents d'organisation politique, selon que l'un ou l'autre princip édomine. 
Et il ne serait pas difficile de démontrer que le concept spécifignu 
la communauté Jeres Room Le se définit justement par le relief donné 
gect "paternel" et ‘clympien d'une race, te ndis que dans les communautés 
différent, l'élément viril a une part tout à fait subordonnée et matérielle, ct le 
moment "matriarcal" et collectiviste prend, au contraire, le dessus. Naturellement, 
les deux aspects ainsi distingués ne doivent pas être hypostasiés : DRE Ee à à 
chacun appartient une dignité différente et ils représentent l'aboutissement pré 
cis d'une décision. 

Il est bon de noter, à ce sujet, que des idées de ce genre ne son 
gères à la nouvelle Allemacre, comme le prouve le fait qu'elles ont Été remaraua- 
blement soutenues par un des plus valables rerrésentants de sa nouv 
à savoir Christoph Steding. Celui-ci, justement, en suivant un née 6 
nt tirer un Lure 


tique, a relevé que “seuls l'Etat et l'Empire peuve 
tion d'un être-en-soi rêveur et conférer une existence objecti 
de sang et de race”. Tout comme pour nous, de l'avis de Ste 
qui se déclarent pour l'Etat et l'Empire, tandis que ce sont 
ment “matriarcaux” qui se déclarent seulement pour le peurle. 
ce profonde, gravée dans l'essence. Afin qu'une race rejciqgne 


‘rent, réôuss ait 


d'Empire, il est nécessaire qu'elle soit 
xllon. À cela, il n'y a pas d'excepticns. 
Stedinsg lui-même -. a besoin de cette foudre, 
tharsis, qui conduit des régions d'chscures 
lan de l'esprit, au niveau duquel se réalise la 
idiale* ( 2 ). 


auquel correspe 
frappée et tran 
“Ze sang nordicoe 
de cette transf 
ca a natu 
vie politique étatiqüs 
Le. noyau essentiei de l'idée romaine elle-même cit être compris sur cette base. 

I1 faut considérer la race de Rome comme une de celles qui, dans le momée antique,. 
furent le plus fra s'per la “foucre d'Apollon", afin d' incarner un principe su- 
périeur, que le précédent monde métiterranéen avait cherché à conduire à la vic- 


_. 11 nous faut reconnsître la géniale Canne ne faite 
er Bacl | secrète de l'ancien monde méditerranéen. Si l'idée 
Hoiiies trutesles valeurs sociales et politiques qui s'y réfè- 


viciorieisement contre le monce ambigu du tellurisme); 
du dionysisme et ituel raléo-méditerranéen, cela se doit juste- 
“ent à l'oeuvre de Rome. TI n ‘ag donc pes de nous ce TRONEAE barler, à propos 
et de “statolâätrie". La prééminence 


à 
le Rome, de pnsitivi 4 
qu'eurent chez elle arc i it contre la simple matière du “peuple”, ne 


se relie pas à une ticn juridiq mais à une idée religieuse, avant tout reli- 
gieuse,et aussi raciale. C'es -à-dire qu'elle indique la présence et la victoire 
d'une race qui p95e 1 Ï élément viril et paternel, et affirme le 
principe spoliitien st intinmcment RARSRERRE à l'idéal nordique 


non sur le plan d'une mentalité oscillant, 
‘osthétisme et la mythologie, meis au contrai- 
et historique, qui fut celle de l'imperium. 


du Hitgard et à la 
comme la mentalité bel lé 
re sur le plen d'une 
C'est en vue que les rencontres réalisées dans l'his- 
toire entre tradition nordico-germanique, par exemple 
au Moyen-ige, se présentent à nous sois une lumière nouvelle, ct que la relation 
entre la conception politique scist> et la conception nrationale-socialiste en 
ressort cla rifié je. Au sujet du premier doint, les processus qui sé déroulèrent 
dans la p itié du Moyen-Age crivent être conçus comme suit : l'élément 
proprement germanique servit à réveil. er, çà et là en Italie, des veines d'un mé- 
me sang, déjà présent dès les premier; latins; la tradition romaine, à son tour, 
a vivifié, en certains de scs aspects, un lointain héritage spirituel, souvent 
obscurci dans les souches nordico-gerraniques de l'époque dcs5S invasions, héritage 

jui FPE 
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qui, au fond, homme À Ainsi s'explique la fascination que la romanité, 
même dans ses épuscula:res, excerça sur les premières lignées germa- 
niques. Vraiment, ces races qui s'affiiraient sur la scène de la grande histcire 
avec des forces neuves et nan encore corrompues, n'auraient peut-être pas eu le 
pouvoir de renverser, au premiers si'cles, non seulement la force politique, mais 
aussi le symbole spirituel de Rome, si elles n'y avaient pas pressenti, per un 
instinct obscur mais précis, des traces c'une même race spirituelle ? Ce qui peut 
aloir sur le plan même de l'idée d'Etat, puisque l'auteur par nous déjà cité, 
pr a pu écrire à "Parce que jusqu'alors l'Etat romein, dans notre monde ©c- 
ciéental,était l'Etat proprement dit et avait réalisé, dans une typicité presque 
idéale, la conception pure d'un Etat nordique, il n'est pas étonnent qu'il fut 
reconnu comme modèle : même par Ces hommes qui s'en sen ir ca à eux seuls, cm 
me les allemands au Moyen-Age... Et un seul regard jeté sur les viseges de n0s pré 
décesseurs, dans la mesure © ns nous reste d'eux images et statues, suffit pour 
nous convaincre que la soit-disant “déneturation romaine” ne leur fut d'aucun dom- 
di beaucoup plus virils conscients, fermes et sains 
en sont à nier une bonne partie de notre propre 
pective dans laquelle = selon Walther Frank 


mage, et 
que ceux 


{ 2 } C. STEDING : Das Reich un& die Krankheit der europäischen Kultur, Hamburg, 
1938, pp 217 - 223, 229, 230, 292 + 3, 587. 


s, 


fÆfirmé. Par cette voie, nous crov 


1. chef 
ace de Rome, et'qui, 
sanguinaire corme tout grand SSbOUES 
prerière fois le-monde dissocié et 


dans: ce end ns Train vartie purement spi- 
rituelle. Comme:nous le .disions,:c'es Atate En | hérirage solaire nordico- 
eryen qui se révellla au contact de la formation de cette grandiose 
.civilisation romaro-cermanique, a> de sen A hUEs que; ' que 


fut le Moven- Age gibeiin. 
En rapport avec cele; Zä1 Fau 


Age qui attend core. pour 


“une bonne part, d'être décour pes ‘roantique", is au con 


traire - nous pouvons l' af ivre : lassique, qui 

Pare de forme, de structure RE “de ririlité consciente, 
de toute expression vitale 

. avec l'icéal ex 

Cette idée peut donc ét 

romaine, en fonction de quoi 1 

la conception nationale-soci 

sur la substance. ou bien 

L ‘accentuation 

volk, ein 


per ! ur c'E 


de 


formulations que 


bonne mesure 


tion de ces. part 
Reich, telles 
aux tâches de 
opposé. : il 5! 
gu'un Reich 

prendre dan 
drait Pas exc 


dire de 1l' 
le prestige 


de les 


ér:al", Pour ce 
mia de lä concep tion 


sue pe pr 


qué comme simple 
au contraire, 


conce mt, 
pie et ceite puissance ' 
tant qu'Etat et élite dans une certaine mesure F 
haut. Alors, on pourrait penser à un développement par lecuel ce t 
assume une force et une di gnité telles, que, tout naturellement, il vaut aussi 
au-delà des limites du peuple dans lequel il s'était, à Se et af 
ons donc que la crande tredition romano 
germanique aura un avenir précis, et ceci en connexion avec une autre ide ée, pour 
laquelle la nouvelle Allemagne aussi s'est déclarée, à travers L°OE -densstaats- 
gedanke” : c'est-à-dire l'idée re ) c' d'ordre, 
idée qui, par ailleurs, retourne à cette traditic fyirile- paternelle" qui, dans 
la romanité, eut une menifes grinèi Paie et L plus 
haute puissance de l'idée r 
Une affirmation cohérente «& 
plus claire des valeurs Times 
on en viendra aussi à la rectifice 


s 


ù 


par une EOrY 


. D 
[+ 
a) 
a] 


joints 
des cormunes orig 


ion de certaïnes att 


nes qui se disent, in Z : 
lieux en question défendent beaucoup d'idées qui, Join d'avoir quoi que ce soit 


de commun avec le conte pré-chrétienres, cor- 


( 3 ) cf. STEDING : cn. cif. . p. XV ( et les paroles de Frank introduction). 
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els de ce paganisre qui n'exicta jemais, mais 

qui fut inventé de toutes pièces par la première us logétique chrétienne à seule 
‘fin de discréditer tout ce qui n'était éductible à la foi nouvelle ( 4 ). Et 
quand il ne s'agit pes, ici, de quelque chose de tout à fait artificiel et intel- 
lectualiste, um.dançer encore plus grend 5e présente : celui d'une rechute dans 
le tellurisme, dans unè vision naturaliste et matérialiste de l'existence, laauel- 
le fut propre aux cycles inférieurs de civilisation, d'avant l'apparition dans le 
monde des dieux aruo-olympiens. “Doctrine naturelle de l'esprit”, religion de la 
vie, l'es sprit comme antagoniste de l'âme, nouvel irrationalisme, et ainsi de sui: 
te + tout ceci, en profondeur, a le sens d'une manifestation nouvelle, sous une 
forme. “philosorhisée”, de cet obscur et ambigu substrat pré-aryen - et l'on ne se- 
ra pas étonné de savoir que l'un des tenants de cette orientation “païenne" a aus- 
jé on un retour au matriarcat ( Pergmenn ), tandis qu'un autre ( Klaces ) 

st iéféré, come modèle, à la vision du monde des Pélasges, c'est-à-dire de ce 
à aboricène de la Méditerranée archaïque auquel s'oprosa l'Hellade dorienne 
et apollinienne, et qui, en Italie, fut mis en relation avec la partie plébéienne 
de l'Etat romain. D'où l'on peut relsver en Allemagne aussi, chez quelques-uns, 
l'intime affinité d'esprit existant, malcré tout, entre ces vues et toutes les 
conceptions matérialistes, démocraticues, collectivistes et anti-étatiques. Que 
celui qui part de tels points de référence se doive de nourrir, nécessairement, un 
parti-pris anti-romain, est bien naitrvrel. Il devrait toutefois se rendre bien 
compte que l'écart de pareilles vues avec Rome n'est pas plus grand qu'avec la 
conception prussienne de l'Etat, la tradition cermanique de l'Empire et, en géné- 
ral, avec toute forme de ce que nous avons eppelé la “lumière du Nord". À cet é- 
gard, que ne surgissent pas d'équivocoues : une prise de position précise, dans 
cette optique, nécessaire pour conférer à nos mouvements une consécration supé- 
rieure et un pouvoir vraiment révolutionnaire, s'impose non du point de vue du 
catholicisme, mais, au contraire, de celui des vraies origines arvennes. à ce su- 
jet aussi, l'idée romaine pourrait dons exercer une action très féconde dans la 
collaboration spirituelle des hear peuoles : elle pourrait définitivement prévenir 
le péril, qu'au niveau de la sion du monde, des forces valables, à partir de ré- 
actions en soijustifiées, ma va déviées quant aux points positifs de référence, ne 
finissent dans une aspèce de trappe oprortur nt préperée par de cormmurs adversai 
res. Et, ici, que soit une fois de plus répété qu'en disant “romain”, nous rnten- 
dons toujours “aryo-romain", c'est-à-cire que nous nous référons à ce qu'il y a de 
plus originel dans notre tradition, dens le sens d'une expression condensée donnée 
à l'idéal aryo-classique de clarté, de forme et de cette supériorité olympicnne 
qui est plus forte que tout ce qui est lutte, contingence et passion: 
C'est en ces termes que nous concevons donc une influence possible des traditions 
le notre souche sur le Céveloppement ultérieur de l'esprit allemand et de l'idée 
ven correspondante, dans le c:ûre d'une entente qui visera seulement à ren- 
forcer la signification de l'Axe. En relation avec ceci, nous voulons encore indi- 
quer un autre point. Nord et Sud ont été, dans l'histoire, tour à tour l'objet 
d'une nostalgie, qui atteignit rarement ur équilibre. On rencontre pourtant ici 
une circonstance curieuse. Tandis que la nostalgie pour le Su a, aujourd'hui, un 
caractère essenrtiellementphysique et sentimental, la nostelcgie du Nord eut tou- 
jours un caractère essentiellement metaphyusique et spirituel.Encore maintenant, 
l'homme nordique a la nostalgie du Sud soit comme humaniste, soit comme celui qui 
cherche le scleil, le soulagement physique et une certaine nature pittoresque" 
qui, cependant, pour tout Italien d'un certain niveau, ne se confond pas toujour 
avec le bon goût. La nostalgie du Hord des anciens Mediterranéens fut tout-è-fait 
différente. Pour eux, se trouvait dans cette région la muysticue ‘Île blanche", la 
terre en des Hyperboréens et Thulé, conçue comme Île solaire - Tule a socle 


. 


nomen habens; ile crouaient que, dans le Nord, vivait encore à l'état de sommeil, 


respondeñnt plutôt aux motifs essentie 


c 


nE 
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Chronos, ES dieu symbolique “de l'âge d'or, c'est-à-dire des temps aryens primordi- 
aux - et ceci à un point tel cue la mer arctique, dans l'antiquité, s'appelait 
le mer “chronide”. Dans le Nord, le ‘soleil de minuit” leur offrit le symbole 


4 ) Sur l'éaquivoque du néo-peaganisme, ci. notre ‘Sintesi di dottrina delle razza 
q LE — 
Milan, 1941, po. 195 et sc. 
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physique du plus haut mustère de l'antiquité méditerranéenne, celui de la lumière 
intérieure, qui naît là où décline la lumière sensiblo. Le Nord, avec le phénomè- 
ne d'un jour prescue privé de nuit, leur sembla enfin la terre la plus voisine de 
celle de lis lumière pérenne, ce pour quoi il est rapporté qu'un empereur romain 
aurait conduit ses légions jusqu'aux régions extrêmes de la Britannie, moins pour 
quêter des lauriers militaires, que pour anticiper déjà, dans le temps de sa vie, 
le couronnement qui attendait, après leur mort, les dominateurs romains, et pour 
contempler de nrès le dieu des dieux, qui. toutefois, selon une autre tradition, 
résiderait aussi, de rmenière occulte dans ie Latium, dans la terre de Rome. 

est ainsi que semble donc se confirmer l'idée que le souvenir du ronde olympien 
nordique, qui donnait l'impression de s'être obscurci en certains aspects des 
traditions germaniques postérieures, se maintenait encore vivant parmi certaines 

des races dominatrices méditerranéernes de même souche. Dans cet héritage primor-- 
diel - avons-nous dit - se trouvent les racines de ce qui, dans la romanité, est 
vraiment éternel. C'est donc à travers cette Rome que l'homme germanique sera ai- 

dé dans la reconstruction d'une concention du mond& anti-romantique, dure, virile, 

et en même temps libérée et dominatiice; c'est là qu'il ne s'éloignere pes de lui- 
même, mais sera, au contraire, recorduit à l'élément le plus profond et le plus 

riginel de ses pronres traditions. “ntithèses unilatérales et tendancieuses se- 

ront par là-même dépassées, et serort confirmées les prénisses pour une entente 

réelle entre les élites* politico--sr irituelles des deux peuples. Aussi, la nostal- 

gie de l'âme nordique pour nos clariés méditerranéennes pourra alors dépasser le 
plan d'un csthétisme tout à fait littéraire, et accuérir le sens plus profond d'une 
impulsion spirituelle qui, dans le cComaine de la réalité physique, cherche déjà | 
le pressentiment d'une réalité metephusique. 

Classicisme de l'action et de la domination. Méfiance pour tout abandon de l'âme. 
Volonté de catha2rsis héroïque. Affirmation de toutes les valeurs de la discipline 

et de la force pure, du cosmos face ai chaos, de ce qui est plus-que-vie par rap- 
port à la simple vie, d'une vision cliire, transcendante, opposée à tout ce qui 

est obscurément animicoue, instinctif &t naturaliste.fForme, hiérarchie, limite en 

tant que signe d'un infini se possédant lui-même; Etat, Empire, idéaux d'crgani : 
sations ascético-querrières, conçues comme de nouveaux ordres - tout ceci se tient 
au-delà du Nord et du Sud, tout ceci &st "arven‘” et “romain”. Ce sont les indices 

e tout grand cycle constructeur, de :outes les grandes races dans leur néricde de 
haute tension. Sous un tel signe nous pouvons marcher unis, nous pouvons, unis, fai- 

re revivre dans une nouvelle vision du monde les symboles communs des origines - 

afin de justifier notre lutte d'aujourd'hui et de préparer la suprême consécration 
pour notre victoire de demain. 


JULIUS EVOLA 
( Traduit de l'italien par Fhilippe Baillet }) 


Nous adressons nos plus vifs remerciements au Centro Studi Evoliani ( Via À. Seppi, 
3-9, scala destra, 16126 Genova, Italia ) et au Centre d'études doctrinales Evola 

{ C.S.E,, 28 boulevard d'Aulnay, 93250 Villemomble, France ) pour nous avoir au- 
torisé à publier le présent texte. "La signification de Rome pour l'esprit “olym- 
pien"germanique"est le texte d'une conférence prononcée en allemand par Julius Evo- 
la à Berlin, Hambourg, Stuttgart et Brünswick devant la ‘Peutsche-ltalienische Ge- 
sellschaft", pendant le mois d'avril 1942. Ce texte a été publié dans le n°294 
(novembre 1942) de ‘La Rassegna Italiana”, et réédité par le Centro Studi Evoliani, 
dans la collection des “Quace n 2, Gênes, 1975. 
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ROME ,LE CHRISTIANISME ET LA REVOLUTION EUROPEENNE, 


Le mot "révolution" est à la mode.Combien de gens en 
connaissent toutefois l'étymologie?Très peu assurément,si 
l'on en croit la funeste confusion qu'opêrent nos contemporains 
entre ,d'une part "révolution",et,d'autre part.,"progrès'" désir 
du changement à ÿout prix,fuite en avant dans le "sens de 
l'histoire". | 

Etymologiquement ,la rév:lution est tout autre chose que 
le culte puéril du bouleversement inconditionnel où le souhait 
rageur d'une "btabula rasa",.Elle en est même le contraire. Issu 
au latin "re-volvere",qui signifie littéralement "rouler vers 
l'arrière",le mot implique ur retour à un état préalable 
jugé meilleur que la situaticn présente,le rétablissement de la 
normalité.le terme est doté d'une connotation passéiste. 

Celle-ci est présente daus la sphère subconsciente des 
communistes utopistes d'inspiration rousseauiste.Le plus 
souvent sans le savoir,ils prôrent un retour à une situation 
enfouie dans les tréfonds du passé ,à un soi-disant âge d'or où 
l'homme ,horé de la civilisation et de l'histoire,s'assimile à 
un b on sauvage cueilleur de fruits,conformément au mythe 
pernicieux exalté par l'auteur de l'Emile et décelab le en fili- 
grane dans toute la pensée de zxauche. 

L'Europe n'a pas besoin d'une pareille révolution.Il ne faut 
pas confondre retour en arrière: et régression.Loin de nier 


l'histoire et la civilisation,l'Europe doit au contraire redé- 

couvrir les époques de son histoire où sa civilisation fut la 

plus brillante.Ëcrasée par les pseudo-empires russe et américain 

qui se referment sur elle comme les deux mâchoires d'une 

tenaille,minée par plusieurs siècles de subversion allogène, 

contestée par le mondialisme à l'eau de rose,démoralisée par le | 
pacifisme unilatéral des larbins de Moscou,énérvée-au sens premier 

du mot,c'est-à-dire vidée de son influx nerveux-par les huma- 

nistes de salon experts en mauvaise conscience ,malade au point 

afavoir perdu ce goût de la révolte et ce sens de l'action 
constructive qui ont fait sa gloire millénaire et sa profonde 
originalité ,l'Europe se doit de b oïire de toute urgence le 

remède salvateur à la source vive et féconde de ses tradit 
historiques et culturelles les plus élevées. | 
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Le philosophé italien Julius Evola se présente comme le 
chef de file d'une nouvelle génération d'européens authentiques 
qui ,refusant la Mâémonie de l'économie" ,souhaitent recréer sur 
notre continent une communauté de civilisation,et non en rester 
àäde superficielles alliances du type: "marché commun! ,Furatom 
et "serpent monétaire", 

Evola considère la romanité comme le sommet de l'histoire 
des peuples indo-européens.Par ailleurs,bon nombre d'euronéistes 
scincères et intelligents associent la défense de l'Occident à 
celle de la Chrétienté.leur souci avoué est de sauvegarder "M a 
civilisation occidentale et chrétienne".L'objectif de la pré- 
sente étude est d'examiner le degré de compatibilité des deux 
positions. 

Le christianisme a été la principale force subversive qui 
a miné l'Empire romain de l'intérieur.Le Droite non chrétienne 
insiste souvent,non sans lourdeur,sur cette opposition histo- 
rique doublée à ses yeux d'une antinomie irréductible au niveau 
de la pensée.Tout sépare la spiritualité romaine de la reli- 
gion chrétienne primitive.A la première correspond une théolo- 
gie de l'Etat selon laquelle le Prince est investi d'une 
auctoritas" lui venant d'en haut.h la seconde fait pendant 
une conception séparatiste des pouvoirs temporel et spirituel 
incluse dans la célèbre formule "Rendez à César ce qui est à 
César et à Dieu ce qui est à Dieu" .La premi 
une éthique virile de l'action héroïque,la seconde sur une mo- 


ère débouche sur 


rale servile du renoncement dans la perspective interessée du 
salut.la première implique une structure sociale de type aris- 
tocratique,.la seconde recèle sans conteste un ferment égalitaire, 
Faut-il pour autant faire de Jésus un précurseur de Marx? 
Des défenseurs prestigieux de la doctrine chrétienne répondent 
à cette question par une catégorique négative.lLe professeur 
Plinio Correo da Oliveira,dans son livre. "Révolution et contre- 
révolution" ,met en exergue ,au sein de la pensée chrétienne ,une 
virbtualité aristocratique dont il voit le plus sûr témoignage 
dans la théorie de la grâce.Dans l'ouvrage fondamental intitulé 
"De l'inégalité" ,Nicolas Berdiaev fait une exégèse analogue.Il 
met en garde contre la riche complexité doctrinale du message 
chrétien,d'autant plus génératrice d'ambiguibé que son expres- 
sion se situe le plus souvent au niveau poetique.Dans la lecture 
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êes Evangiles,il faut faire la part de l'imagerie hyperbo- 
lique.Une formule comme "Heureux les pauvres cai ils entre- 
ront dans le royaumedes cieux" ne doit pas être prise au 
pied de la lettre.Berdiaev y voit une violence verbale dé- 
liberée,destinée à raviver le sens de la justice chez les 
puissants d'ici-bas,à les faire renoncer à leurs privilèges 
égoïstes et inmérités,à réveiller en eux le sougi d'une lé- 
gitimité sans laquelle le pouvoir n'est qu'usurpation et 
sans laquelle il n'est point d'élité véritable, | 

L'embiguité doctrinale du christianisme conditionne la 
duplicité de son développement historique.L'histoire de la 
Chrétienté est le lieu d'un combat entre deux forces antago- 
nistes,l'une développant le ferment égalitaire.l'autre se rat— 
tachant au principe aristocratique,l'une de tendance subver- 
sive et dyonisaque,l'autre de tendance traditionaliste et 
placée sous le signe de l'Apollon hyperboréen,sous l'influence 
de ce qu'Evola nomme la "lumière du Nord" ,Ainsi Evola dis- 
tingue-t-il soigneusement le christianisme originel,'"forme 
désespérée du dÿonysäsme",du Moyen-Âge catholique où il 
trouve l'empreinte virile de la spiritualité païenne. Les 
traces de cette dernière sont multiples au sein de l'Église 
catholique romaine.Il ne nous appartient pas de les recenser 
ici.Citons seulement pour exemple la Trinité,vestige de la 
cosmogonie homérique-'"'toute chose se divise par trois",dit le 
fameux poète grec-,reflet de la triade sacrée des Aryens,sur- 
vivance de la doctrine hindoue de la Trimurti,réminiscence 
du ‘"shamrock" ou guirlande à trois trèfles des druides.lLa 
conception du "dieu aux trois formes" ou de "trois dieux en 
un seul être'est également propre à la mythologie nordique 
(Odin,Lodur et Hoenir)et à la religion égyptienne. 

Le catholicisme médiéval est un christianisme occidenta- 
lisé mis au diapason de la grande tradition européenne ,affran- 
chi de ses origines asiatiques,libéré de sa toile de fond 
judaïque ,.Lumineusement teinté d'héroïsme,ce christianisme 
européen détient dans les croisades ses plus belles lettres 
de noblesse,tandis que ses cathédrales gothiques symbolisent 
dans leur composition architecturale même cet élan vers le 
ciel,cette éthique du dépassement au service de la foi qui est 
la marque distinctive du Moyen-Age, 
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Te reg tblon catholique romaine est demeurée vivace 
jusqu'au siècle dernier.les grands penseurs traditionalistes, 
comme Bonald et Donoso Cortès,y font constamment référence. 

D'autres ,comme Joseph de Maistre,Maurras et Hugues Rebell,in- 
-Sistent sur la différence entre le catholicisme romain tradition 
nel et le judéo-christianisme primitif et subversif.Ainsi &e 
Maistre a-t-il pu écrire que "l'Evangile hors de l'Eglise est 
poison" et Hugues Rebell a-t-i1 pu se définir comme un "catho- 
lique ennemi du Christ'.On re‘rouve l'écho de cette: antithèse 
jugque chez Louis Pauwels . qui affirme:'"lLa chrétienté ne fut reli- 
gieuse que dans l'Eglise.Respect aux églises de la méditation, de 
la prière,de la philosophie,d: l'art,de l'ordre Maïs l'Eglise 
s'écroule,et le chrétien orig:nel resurgit,ennemi de +tout,Que 

fut l'histoire de l'Eglise?Un effort sublime pour contenir et 
raisonner la folie chrétienne". | 

L'Eglise s'écroule en efiet,sous l'influence néfaste des 
éléments subversifs qui s'y infiltrent. Jacques Floncard d'Assa 
un des derniers défenseurs du “raditionalisme,parle avec raison ‘de 

"l'Eglise occupée! ,Malgré la car ion de philosophes prestigieux 
(Gabriel Marcel à la fin de sa vie),malgré l'appui de b ons 
écrivains(Michel de Saint-Pierre) ,en dépit de sa diffusion par 
le biais d'excellentes revues (Itinéraires) ,l'intégrisme n'est 

plus que le fait d'une minorité regroupée autour du courageux et 
lucide Mgr. Lefebvre.Il y a trente ans ,on pouvait encore penser, 
dans le sillage de René Guénon,nue le catholicisme était la 
référence nécessaire de toute révolution traditionnelle, Il sem 
ble qu'aujourd'hui ce ne soit plus le cas,compte tenu de la 
réorientation primitiviste que subit actuellement l'Eglise, 

Le processus commence avec la Réforme.Des abus individuels 
servent de prétexte à une correction de la doctrine.le protes- 
tantisme fait passer une crise dans l'Eglise pour une crise de 
l'Eglise.luther et Calvin n! i'exaltent l'auvorité divine que pour 
mieux nier toute hiérarchie temporelle.L'omni potence de Dieu 
sert d'alibi à une vision égalitaire du monde séculier.A l'époque 
contemporaine ,lea décadence s! acéentue avec le "christianisme 
social" d'un Lammenais et d'un Marc Sangnier,avec des penseurs 
comme Maritain et Bergson ("La démocratie est d'essence évangé- 
lique").Aujourd'hui la majeure partiede l'Eglise,souverain 
pontife en tête,pactise ouvertement avec le marxisme. 

Dans ces conditions,il est logiqueque les partisans d'une 
authentique révolution européenne hésitent à se référer à 
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l'Eglise catholique.La situation présente de cette dernière, 
situation pour le moins catastrophique n'autorise cependant 

pas un rejet massif et brutal de la tradition chrétienne.lLe 
retour aux sources du génie européen doit comporter une esca- 
le admirative au Moyen-Age catholique,ce produit splendide d'un 
syncrétisme harmonieux entre la spiritualité aryenne et la foi 
chrétienne.Ill peut aussi s'accomoder d'une relecture attentive 
et bienveillante du Nouveau Testament qui,au-delà de son conte- 
nu purement subversif,recèle certainement des virtualités po- 
sitives,celles que mettent en lumière,par exemple ,un Baugé- 
Prévost ou un Nicolas Berdiaev.N'oublions pas que c'est le 
grand philosophe russe,chrétien intelligent ,qui a le mieux énon- 
cé,en une formule aussi brève qu'éloquente,le credo politico- 
social de toute révolution traditionaliste-européenne authen- 
thique:"L'aristocratie-au sens étymologique grec de "gouverne- 
ment des meilleurs'-est la seule utopie digne de l'homme", 
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Deuxième partie : aspects de L'Eurone. 
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ÆTAPES ET AVENTP DE LA LITTERATURE EUROPEENNE, du Ve au XXIe siècle 


PETETRETTT TETE EI TRES TATTIILILILISIITILILIZLIIL LIL LLLLLLEL SL...) LE... 


LE MOYEN AGE GREC ET LATIN 


L'Europe e4* née d'une catastrophe. 

Avant elle, À£ y avait L'empire romain, empire maritime et non continental. Bien 
avant 4a chute, ZE était divisé en deux parties culturelles distinctes : L'empire 
. d'ontent qui parlait grec et L'empire d'occident qui partait Latin - L'un et L’ 
autre hongés au dedans nar La Lèpre chrétienne : Les chrétiens primitiss jouent, 
‘à L'énoaue, un rôle aussi désastreux que Les gauchistes de nos jours. 

Les grandes invasions du Vème siècle cassent L'empire en deux : L'orntent résiste, 
et nésistena pendant tout Le moyen-äge, mais L'oocident s'effondre et se voit con- 
Hraint d'adopter une attitude collabonatrice, tout en s'effonçant de maintenir une 


certaine continuité culturelle. Le schisme entre catholiques et onthodoxes n'est 
pas autre chose que Le reflet de cette séparation politique. 

Le moyen-ège tout entier sera donc dominé par Le sentiment d'une unité perdue, et 
nombreuses seront Les tentatives de reconstituer £a communauté impériale, en y 
assimilant L'Europe barbare. À ces tentatives sont associés Les noms de Justinten, 
de Char£emaane, du Saint-Empire... Les caolsades efles-wêmes seront des entreprti- 
ses multinationales. 

Les barabares ci Leurs descendants seront, de Leur côt6, partagés entre deux {en- 
tations : celfe de 4e joindre aux efforts des unificateurs ou des rnéuniticateus 
de L'Europe | ce sea La politique des empereurs de Vienne jusqu'en 1914 | - et 
celle, déométralement opoosée, d'affirmer Leurs propres langues et Leurs cultures 
originales, contre L'hégémonée des Latins, des grecs, des “classiques”, des médi- 
terranéens. Toute La Littérature de L'Europe, jusqu'à no4 jours, ne fera qu'oscét- 


entière rédigée en 4favon d'église | Lanaue artificielle et “mandarine” s'4£ en 


mi lesquels ZE faut citen GREGOTRE DE TOURS ( Histoire des Francs |, BEDE LE VENE- 

RABLE | Histoire ecclésiastique de La naticn des Angles Y, SAXO GRAMMATICUS | Ges- 

ta des Danonum Jet GEOFFPEV DE MONMOUTH, auteur de L'Héstoria negum Britanniae, une 
des souwices principales du nomin anthurien. 

La partie wroprement religieuse de cette Littérature nous intéresse moins directe- 

ment, malgré quelques oeuvres hemarquables, comme Le cêtèbre Voyage de Saint-Bren- 

dan. N'oublions pas non plus un grand nombre de poètes religieux, souvent de grand 

talent, auteurs d'hymnes Liturigiques comme Le Veni creator, qui faisait partie en- 

corne fout récemment, du canon de L'église romatne. 

TE y a aussi en Latin une Littérature profane, témoin cette religieuse allemande 
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nommée HROTSUITHA (| 935-999 |, grande admiuatrice de Ténence, auteur de comédies 
fatines {ont amusantes, paraît-ll, et parfaitement scéniques, d'après ceux qui Les 
ont £ues. T£s 4ont, par malheur, assez peu nombreux... 

Aux douzième ct tncizième 44ècLes, apparaissent es onands 4scholastiques, dont La 
pensée philosophique est mani oùs d'une sénguliène audace : ABELARD, BURIDAN, BER- 
NARD DE CLAIPUAUX, SAINT THOMAS D'AQUIN... À La même époque, d:: c£lencs, {tinérants 
parcourent La France ot L'Allemagne en chantant des chansons Latines à La gloire 
de £a vie, du bon vin et des 4emmes : Les Corména burana,connues awitout par Le 
chef-d'oeuvre de Kant ORFF, mais dont on a retrouvé également La musique originale. 
Au XIVe sâèc£e ontin parait un chef-d'oeuvre, encoee aujourd'hui classique : L' 
imitation de Jesus Christ. En 
Ajoutons que La Littérature Latine ne mourra pas d'un coup, et qu'avant de 4'étein- 
dre elle Livre encore quelques beaux combats d'arnriène-garde. Presque tous Les 
nscnts écréiront aussi en fatin, attribuant souvent à Leur oeuvre Latt- 


Ta DA QUE 


d'entre eux, Le Hollandais EPASME, n'écrira qu'en fatin, y compnis son chef-d'oeu- 


tin foute 4on ceuvie philosophique. 
la Littérature crecque byzantine, de 4on côté tout en présentant Les mêmes cvac- 
tônes dominants, 4e déstinaue par quelques traits omiginaux. S4 elle 4e signale 
avant £out par des hésfoniens, des théof£ogiens, des mystiques et aussi des jurts- 
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tes, elle nous offre aussi, dès Le Xe sâèc?e, c'est-à-dire bien avant £a Chanson 


de Roland, #out un cycle épique cnonyme, dont Le hénos s'appelle Digénmts Avrutas. 
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e siècie, elle produit égelement une abondante Littérature romanesque. 
Afoutons que Êe mouvement humaniste et henaissant ne commence pas, comme on Le 
croit, dans L'Italie du XIV e siècle, mais bien à Byzance au XIe, avec Michel 
PSELLOS et 404 disciples. Après La chute de Constantinopie, en 1453, Les humants- 
tes byzantins néguaiés on Italie transmettront Le flambeau à Leurs col£ègues d’ 
Occident... 

Ne qauittons nes L'ontent sans dire un mot de quelques Littératures frontalières, 
extra-européennes à vaat dêre, mais difficilement séparables de L'ensemble cultu- 
nel byzantin : Littératures syriaque, arménienne, copte et surtout géorgienne, a- 
vec Le chevr£ior à La peau de tigre de CHOTA ROUSTAVELT, Le premier en date des 
HLOMANA ‘COULÉOAA ”, 

À L'autre bout de L'Europe, 44analons également La Littérature espagnole de Langue 
arabe, une des p£us brillantes du domaine musu£man, avec 404 poètes et 808 phito- 
scphes, dont L'än£luence 4ona immense, tant sur La Piitérature hibérique que sur 
Les grands fhéologiens, déjà mentionnés, de L'école occidentale. 


LES PREMIERES LITTERATURES NATIONALES 


Parallèlement à ces Littératures savantes 4e développent des Littératures en lan- 
ques parlées, moins nrtiocinantes, moins abstrait:s, plus populaires et s'adressant 
besucoun pêus à L'Amosination. Elles 46nt rédigées d'apnès les traditions onafes, 
à partir du Xle 44ècPe, nan des moines amateurs de fofklone. C'est une sonte de 
romantisme avant La Leitre, et c'est aussi La première manié{estation de la fendan- 
ec nationaliste en Europe, tendance qui apparaît donc dans Les Lettres bien avant 
de s'incarner dans £a molitique - Une £ois de plus, c'est La nature qui émite L’ 
art : 

Toutes Les cultures de L'Europe ne sont nas Caalement représentées dans cette pre- 
mière éclosion romantique, et trois d'entre elles sont nettement privi£égiées 

La celtique, la germanique et La française. : 

La crande Littérature celtique du mouen-äâge 4e divise en deux branches préncénales 
eycle de Cuchu£réinn et celui de Fénneaan | qui deviendr Le Fingat du pseudo - 04- 
séan }. Part Les poëmes gallois, nous retiendrons Le Livre de Taffiésin et Les 
Mabinogion, ensemble de récits épiques où nous #rouvons Fes pnotofypes du Foi 
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Arthur et d'une bonne partie de ses chevaliers. 

Malgré Leurs nanports évidents avec notre Littérature countoise, Les romans celtes. 
AR faut L'avouer, n'ont rien de ‘courtois. Les personnages en sont curieusement 
“primates” : violents, versatiles,. vaniteux. impulsifs et bautaux, parfois bonnés, 
toujours sanguinaiiies. Pour un mo£ pris de £ravers ou une querelle d'évriognes, on 
y voit s'égonger des millions d'individus. D'autant nlus surprenante êt L'étonnan- 
te qualité Littéraire de ces oeuvres, et L'extracrdinaire imagination poétique que 
dépiôient Leurs auteurs. 

La Littérature germanique de La mème époque est essentiellement scandinave, et plus 
particulièrement £slandaise. Chuistiantsée vers L'an mille, L'Islande n'a #out de 
suite nenié 4e4 traditions, et Les mines Aslandais, singuliènrements curieux et 
to£érants, 4e sont fait un devoir de recueillir Les vieux poëmes et hêcits, don£ 
Le caractère palen, cependant, ne pouvait quène leur échapper... 

C'est ainsi que nous pouvons Lère Les nécits poétiques de L'Edda, dont L'ensemble, 
un peu décousu, n'en constituc pas moins une modigieuse éncpêéc muthofoaique; Les 
poèmes Acaldiques, d'un art savant, subtif ct compliqué, mratiquement éntraduisi- 
bles; et enfin Les Sagas, récits en prose, extrêmement directs au contraire, et 
d'une vigueur dans La simplicité qui n'est pas sans évoquer Les livres historiques 
de £a Bible. Citons, entre autres chefs-d'ocuvres, L'Eurnbycain Saca | £aga de Snon- 
ni Le Godi }, £a Enennu Ny als Saga (| Saga de Nyal Le brule |, Ta Vollsunga Saga 

{ Saga des Vôlsungs À eË beaucour d'autres. 

À cette Littérature scandinave 4e rattache Le Beouu£f,nrnécit épique anonyme, écrit 
en vteit anglo-saxon. Ce #1ès benru nécit 4e fait hemarauen, paraît-il par 50h pes- 
simisme. Mais La Littérature anglo-saxone primitive sera duée dans L'oeuf par £a 
conquête normande, qui imposena Le français comme Langue de culture À toute £'An- 
aletenre, jusqu'à La pré-nenaissance. 

Après La celtique et L'Aslandaise, La Littérature française 244 La plus émnortante 
du moyen-äge, et e?le rayonnera sun tout L'occident. Phécisons cependant que noËre 
Langue n'est pas unifiée à L'époque; À£ nous faudra donc distinguer plusieurs dia- 
Lectes. : | 

Les dialectes de £angue d'oël | surtout L'anglo-normand et Le champenois | connais- 
sent, entre £a &in du XIe et La fin du XIITe siècle, une Aunprenante {£onaison 
romanesque avec Les nomans à sujets antiques | Romans de Thèbes et d'Alexandre |, 
£es chansons de gestes | Cucles de Charlemagne, de Guifiaume d'Orange, des Lottains 
et Les nomans arthuriens, d'abord en vers, comme Les chefs-d'oeuvres de CHRETIEH 
DE TROYES | Enec, Ivain, Lancelot, Penceval }, un meaveilleux conteur m£oén de 
fantaisie, de sensualité et d'humour, et plus tard en prose, comme £' imposant cy- 
cle Lancefat-Graal, qui renrend toute La matiène de Pnetagne, dañs une optique 
franchement monastique, voire puritaine, mais avec un {famboiement de visions et 
de symboles qui évoquent Les gnandes cathédrales. En mème femps 42 mrni£estent des 
poètes, des chroniqueurs, des auteurs de théñtne connus où anonymes, et aussi des 
écrivains sattriiques comme Les auteurs du Roman de Renart, sans oublier des oeuvres 
didactiques et symbofiques corme Le fameux roman de Za rose. Pour n'Être pas #ota- 
Lement Agnonée de nos universitaires, cette grande époque Littéraire n'en reste 

pas moins quasi-inaccessible au public, ce qui est tout simplement honteux roux 

La France. 

En Langue d'oc, nous avons également une grande poésie Lyrique (| Zes #noubadours }, 
des romans anthuriens comme Le Roman de Jaufre, et des oeuvres d'érudition. Mefheu- 
reusement La cnotsade anti-albicecise poréenr. à cette culture un coup dont elle 

ne s'est pas encore relevée. 

La Littérature catalane subit un sont analogue, car elle disvoanait en 1479, date 
du rattachement de La Catalogne à La Castille, après avoir donné, e£le-aussi, une 
poësie de premier ondre et des nomans courtois. 

Les autres Littératures d'occident subissent ?'influence française et traduisent 
ou imitent nos romans, ce qui ne Les empêche pas d'exploiter, de {emps à autre, 

des sujets nationaux. 

Ainsi, en Espagne, à coté des Amadis de Gaule ou de Grèce que nous retnouverons 
dans £a bibliothèque de Don QuichoËte, apparaissent £a Chanson du Cid 2€ £es ho- 
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manceros - cr AE y en « plusieurs. Ainsi L'Allemagne, à côté des adaptations d° 
Harman “ou AUE, de EOLF RAM d'ESCHENEACH et de GOTTFRIE® DE STRASBOUG, à côté des 

: Minnesänaer qui sont Les Hroubadours à ?Lemands, nous donne Le noman de Gudrin ot 
surEout 13 boufeversant Hiebelunaen? God du XITIe siècle. Mentionnons également une 
abondante poësie unique en Lançue portugaise, un roman épique {lamand éntituré 
KareLende ELeqast, ur début de Littérature nusse en savon d'église et une culture 
Æchèque médiévale, Lllustnée en particulier par L'hérnésianque Jan HUS. 
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L'Europe du moyen-âge a donc connu deux courants Litténatres : en premier Lieu une 
Littérature savante grecqu: et La atinc, avant tout chrétienne et philosophique, à 
vocation éniale, méditerranée ne et unikicatrice; en second Lieu, £oute une 4Ë- 
rie de Piiténatures en Langues parlées, à caractère nafé tionc£, po pulaine. faisant 
Langement appel aux tuaditions méchrétionnes et au fantastique - bre, romantique 
avant la £ettre. 

Avec La Renrissance, nous nssÂAtons À UM nJUVeAU ACNVCAACMENT : AANS ACRONCCA AUX 
Lancues nationales, Les écrivains vont redécouvrir L'antiquité réditetranéenne avec 
ses textes oniginaux, ot 4e mettre à L'école des grands classiques de Rome et d° 
Afhènes., Poux notre culture, c'est un «etour aux 4ouxces, un enrichissement. Hal- 
heurcusenent c'es aussi une mutilation partielle, à cause du discrédif par{ritement 
infus te dors Lequel tomberont Zes arandcs cu?tures du moyne-äg 7e y commis La fran- 
_çadse, qui seu dédaigneusement qualitiée de “gauloise" où de “aothique". 

Une des naisons de cette désagfection, c'est La guère de Cent Ans. La bataille 
d'Azincourt, c'est La faillite de fa noblesse féodale et ce L'Aidéa? chevalenresque, 
gace à une Angêe kon re déjà mercantile et bourgeoise, e. 4A'embarssse fort peu de 
courtoisie. même 44 elle utilise Les homans arthuriens poux justifien 404 ambitions 
continentales. La France meurtrie ne 4e mofèvena qu'à £a condition de 4'embourgeot- 
ser à 4on four. Louts XT 4enx Le premier de nos noÂs bourgeo£s... 

Môme évolution dans Le domaine neligieux : Le catholicisme ne réussir 44 confre- 
né£orme qu'en 4e nrotestantisant Lui-même tant so4fpeu, en donnant un peu moins à 
La mystique, un peu ofus au doamc: et à La monale. De fout cela 4onttua L'époque clas- 
sique, une époque. éprise de {orme e£ férue de ArÂson, que nous donn?Aa d 'éxtracndi- 
naines che£s-d'oeuvre, mais tombera vite en véciffissant, dans L'académisme. et dans 
La sécheresse. 

Le MOUV ent humanéste, d'oniaine byzantine comme nous £'avons vu, passe d'abord 
par L'Italie. Si DANTE (1265 - 1321 } peut être encone considéré come un horime. 

du moyen-âge, PETRARQUE ct BOCCACE, au XIVe siècle, sont déj des nenatssants à 
part entière. C'est en Italie qu'apnanait aussi La première parodie du noman cout- 
dois, avec Le Poland furieux de L'ARTOSTE, un che{- d° oeuvre d' Amaginntion délira;. 
te, de malice cé de Dislente, qui cat _ Lancel 20 en pause CE que les “lestern 
maccaronis"® sont aux fiims de JohnFOKk0. L influence AteRienne culmine au XVTe 448- 
cle, avec L'oeuvre de MACHTAVEL. Eten que jai s 6e, divisée, envahie cf kavagée, £' 
Italie est alors L'éimpiritruice de tout £ Occident CUPLAVE « 

La fin du XVIe siècle et Le début du XVIIe sont ce qu'on appelle * juste titre L° 
âge d'or espagnol. CEPVINTES, Lui aussi, critique La littérature courtotse., comme 
L'Arioste, mais son procédé est tout difhénent : au Lieu de renchérir jusqu'à L'ab- 
Aude sur fe me erveitteux certique, 4? OPPOACAA, NON 8€ nA CAurUtE, les révonries gé- 
néreus cs d'un Loqué de ?a chevalerie à La sondidité du monde née?. On reconniit 

Là L'intiuence de L' ‘école picaresque, Ansränée visäb’ement des romans £atins de L° 
entiquité, qui apparait dès 1499 avec une péèce- fe Zeuve : La Céfostine, 4 af4iume 
en ee, aven £' cdibnnere Lazarillo de  Tonnes, et fleurtra 2 uite dans Les che£s-d' 
ceuvre à Come 

Ajoux tons QUE pe ; 2e. di of sant es uen grande 6noque de théftre et, chose 
curieuse, de théâtre chaëtion, ce qui es exceptionnel #oux L'époque moderne. 
Partout ailleurs, L'Eglise réprouvert £a dre natique 2£ Les auteurs de mièces évi- 
ternont généralement Les sujets religieux. Rappez. ons Les grands noms de LOPE de 


: de Queveco, avant de gagner £oute L'Europe. 
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VECA, de CALDERON DE LA BARCA, et de TIRSO DE MOLTHA , un moÂne, qui {ut L'auteur du 
promer on Juan : Le frompeur de Séville, dont £e véritable sujet n'est autre que 
L'impénitence finale. 
Les grendes Littératures classiques et post-classiques sOhË À1OP CONNUSA DOUX que 
je m'attande à Énuméner des auteurs ef 6 oeuvAes, ee qui devé endrnit vite {osti- 
dieux. Notons simplement que La France, qui aubif ? infuence italienne au X XUTe AAÈ- 
cle et L'espagnole au XVITe, donne à 40n #our une Littérature de c£asse Antiunetio- 
nale, qui in{fuencera toute L'Europe, et cette ioës jusqu'à L'Oura£. 
La Renaissance, en ALICMAGNE » c'est avant _— la t4ote de Luther, monume ent de £a 
£ançue nationale. La guerre de trente ans nous vaudra ea adriras Les AO DÉCALeA - 
ques ce GRTMMELSH; AUSEN ( La vagabonde Couane c# Sub & Sämplicius Simplicissimus }= 
Après quoi, démenbnée par Le fratrie de le haie, l'Allemagne ent re dons un sormetl 
à La {os Dtrenr ire et porit que, dont elle ne . évell!ena qu'à £a £in du XYIITe 
ae, et qu'elle aura beaucou de mal à Du A aux fAANÇRLS - 
La nenaissance analrise est ur: des p£us brillantes , cer elle cofncide avec une ke- 
naissance Linguistique : Le rie imçais, langue des envahéséeurs nou in 


F4 
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ads, esÉ ent. 


détrôné par l'anglais moderne, qui 24€ L'ancien cnglo-saxon, mais comniètement déstruc- 


Æuxté ohammatic alement, atomisé, LHANA fcrumé en une sorte de Pidain en Para 
doxalement, ce traitement barbare en fera une des fançues Les pêrs sourles, Les p£us 
EXPACSSVES qui so ent, avec une évidente vocation d' idicme véhiculaire intemréle- 

na£ comme on peut Le constater aujourd’ hu. 

Le premier monure ke ee ce nouveau fañgage est 2'oeuvre de arr K 
Canterbury, qui date du XIVe siècle. Au XVe prete £a *A HaËcAy, 

Fibre adaptation de notre Lancelot en prose, cé aussé © TR en suite Le 
prodigieux siècle d'Elisabeth « avec plusieurs poètes et diamaturges dc preréer plan, 
sans compter SHAKESPEARE, dont L'oeuvre ext à etre seure : toute © une L£ÆtEnaËUIC, une 
synthèse unique de 2° Europe euÎturelle de son temps puisqu'il prend 464 sujets aussi 
bien dans f'Angletenre cePtique Macbeth, Le not Lex, Émbe£ine | que dans Le moy- 
en-îge national ou geuranique, L'antiqutié greco-romeine, ou des nouvelles de conteurs 
itntiens | Othello, Romeo et Juliette, |. 

Ne quittons pas L'Angietenre sans signaler aussi deux c'assiques d'inspiration purt- 
daine : Le paradis perdu de MILTON et Le voyage du pèi er in '. EUNYAN, roman rrégo- 
rique. 

L'influence ançlatse dominer Le XVIIIe siècle, surtout par Les nf hilosophe. et Les 
nomanciers, à une époque où Les Lestres françaises, sans rien perdre de leur 6l6ga- 
ce, 4e Laissent ho par L'idéologie, £a polémique, £ tépigrarme et Le Libentina- 
ge.:VOLTATRE fait figure de brutl£rnt jour. Liste, mais pas ous, 44 on Le compare 

à des gens comme € SITET, FIELNING ou SMOLLETT, 


Les COnŸCs _ de 


E_POMANTISME 


Le crand mouvement romantique n'est Fa seulement une n2acté 
tentative nafte d'unification de L'Eurore par à poféon. La aussi, La niture ämite 
L'art, ef Les nationakiames du XVIIIe sidcle commencent à 4e mant£ester dans £e do- 
maine culturel, bien avant La Revolution françs As. 

Les précurseurs sont #out d'abo Ad anglais : 
Laumoyants, sentimentaux et tsubjee tie": 
des épopées celtiques ut un style à La {oi 
Walter SCOTT, auteur de romans Gcossris: , cHéatrice du nomin noËt 
ou ‘gothique’. Ces écrivains sont tous de econd ondre, mais Leur ‘néluence est 
Enonme. Bicn entendu, Les gnends cAë Éateurs véendront pêus tard. nous les Anfluences 


_ auteur de nomans-ffeuves, 
SO Le paeudo-0ssian, qui fcbtique 
5. noosoc et dé éclamatoire 


h 


Ar unes s EVRON, SHELLEY, KEATH etc... 
Allemagne. Le processus n'est pas 4À sémnee. Vers La Lin cu XVITTe siècle appa- 
nié Le mouvement Stuim un.’ Drang | Tempete 22 CASA }, qui n'est pas à proprement 


parler pré-nomantique, mais pEutot contestataire socin et nevendicat: 4: De jeunes 
écrivains accusent La sociêté. parlent £umuttue use rent d'amourspcssionnées, de £it- 
Les séduites, de hatnes poUsLÉCS jusqu'à L'aute-destruction. À cette école amnar-- 
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tiennent Le jeure GOËTHE et Le feure 5È CHILLER;L" un et À RE vés£ iiésarnt ? 
ceviernont classiques, mais 24 classiques nationaux, oui n2 devront que peu ce 
cose à L'écoie rançaise.ie nowntime promnenent dti 22 dévetoppene en dzlans 
d'eux. 
u'est-ce donc que Le rnantisne}X "est d'abord. une réaction contr2 £a 


latinité poét-classique, contrz la francoïari ile, CorbEe £e cuête de la raison, et 
ces ‘lumières # (die Auf lung l-égalenert contre Le Libertinage et ’e le libre 


persée des D aient pour Le côté néystif.(oté positir 1€ leot un retour 
aux AOUNCEÉ naticna”. 24 et populaires, aux £itiénaïures ona'e4,at ; “ot ro pool 

Oÿeñ-a, a yet. oi: bre Le forma; ia 12 24 ne Les noxantiques prêchent ia Paséton, 

La vérité su:jective, ie nève.Contre Le rnationatisnie, ile jent az ei ou jf! fantastique 

et ai sprbotisme. Sans Etre ou para LISS jAeux, au 4er on. ocoxe. du not, its 4e aiss:rt 


vo“ontieré aiien à une centaine AeËz: Re are tard ot #20 “liéva’e, tantôt occuitiate, 
Kévéié à La France par liadare d HER 2 Chateaubriand, Le nouveut styie 


leurit che; nous avec toute une ns d'écrivairs prod. RE: A: | lesqueis 
Fr citerai ai aoËr4 Haïzac,léränee,luzo...ainai que d'astres, ordinairement 
clabsés sous © l'awères RENTE qui sont avant tout de très zrancds onantiques: 
Jaudeiaine, Leconte de Linie, Sanbey d'Aurevillyset nêne Guatave Flaubert, du moins 
ceiui de Saia:b6 et de {a née de Sairnit-finéoin. 

tn peu aoëns éni tant dans Les pays méciitenrar er, Le roar:tiare fait Le tour 

L'Europe et conte droit de cité à des Lançues pe lici non ALéténaires. En 

Fintande,tütas Lénnroë recueille un certaine ne de vieux récits épi ques dent Le 
lait £e lalevaia./hu Danesenk apparait findensen,La Po. Log & Louve unz vaix avec 
sida réchieniez, £a fonpuie avec Sander Pexëfi,? Ukraine re avec Taras Crevéchenco, 

is La crade sasnante en cette aj;aire,e c'est La Russie: Aappeions que ; 
jusqu'à La Renaissance, la seule langue Littéraire des Slaves . de L'Est é Était Le 
Aiavon d'é ép'isehu { 7e tiécte,parate Le prerier chef-d' oeuvre en Aubée porté: 
L'antobio, grapiie de À fenc'ipnätre Avvahour achimatique à : dent fou,rais d'ure 
lurarité bouleversente.Pius tard Loronossov tentera de codifien cette langue en La 
dotant d'une panabre fortenent gennanisée.iiais om peut dire que Le rusèe littéraire 
ne pren voient jonie qu'avec Poucithine,preuier des gran romantiques r45e4, 
suivi de e per Gagoi 2£ Lersontov. | 

Tel est Le xemarttisme +une pasBiNaREe piongée dans Le aubconsciert 22R0PÉER y 
ur inventaire, nor encore exhauati; mais déjà d'u re rc esse incroyabie,ce noire 
domaine cuiiuneliprès ceie, il Europe 4e connolice sous ‘et jonre qu rous lui care 
nais6ons : boursenise snercentile,dénocratisante,nive{euse,naticnaliote et qu toue 
peu aclénosée. 


LE REA Si: 

cc nouvelles ARCS connesponc ur azur en once ce a Lerrianc: 
réa liste el nationaiai qui 4 lai inre suviout a! théâtre BE dœis 2 ho: tanlci 
encone j'évitenai dans La sèche éumération de nons propres que tout le Lonz 
connalisréaiisre ei neturalisne rar gain; véri sine take AO AN laës de L'époque 
vicionienre, Hands roumciens al'erar «ls de La fin du 19e siècte et du début ch de, 
théâtre à tièse ou 2nçagë illustré un peu ; rarctous: par Dunes file, Ustrevshz, ra Deer, 
Sénindbeng,iennar Sha, Jean-Pant Sanêrz,exraondénair: Éionaïson du réaier: 
use avec,non silent lolstoï,Dostotevari 2: et À chékou mais rontc'aror Satiyhov. 
Chéchédrine,fxakov,Sologoub,fnrétev 2! Bounine, tout ce.i2 nous mène à L'époque 
CONÉSPONGÈRE 0 

Kemarquons doute; os que ce'te vague de réalise coexibte Le curnieubarent avec 

2 AUrvÉvance t5tue de {a tendance ro:ar£ique AE ÿ : bien des aspects VÉSÈINAÎAEÉ y 
onbriques et fantastiques dans {oeuvre d'un Zola, d'un Üichens d'un l'ip£ine, 
ou d'un Jostoteva"i, à 


BR 
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Permettons-nous maintenant de xêver quelque peu à cé que sera La Littérature du aiècte 
qui vient. Pour cela, i£ nous faut’ tenir compte d'un certain nombre de données, L24 unes 
Côté politique, ce sont Les suivantes: failèite du nationalisme et de {a dé 2: au 
cours des deux guerres mondiales, La caste Libératz à £itiérnatement dénoyauté L'Europe 
en dénenbrant L'Autriche, après quoi ele s'est suicidée dans £a croisade 'antifascisée", 
On ne Le dira jamais assez, nous sommes Les grands vaincus de 1945, ét notre ennemi,’ 
c'est La Sainte-Altiance des banquiers de NatiStrect et ds burenucrates statinicne. 
divisée, dominée par des fonces étrangères, L'Europe ésé aujourd'hui dans La mîne ain 
ation que L'/talie de {a Renaissance ou L'Allemagne avant Éismarch, avec La mâre aépira= 
tion à L'unité. Font heureusement, cette unité n'est pas seulement une fantaisie Litté- 
aire ou sentimentale, c'est une nécessité vitals, à La fois économique et politique. 
Par ailleurs, nos ennemis, s'ils sont pêus fonts que nous, surtout militairement, ont 
aussi leurs probièmes, En mène temps ou'à La décadence de La dénocratie américaine; nou 
assistons à La démonalisation, à L'avachissement spectaculaire du sociaiisne russe, Les 
dirigeants soviétiques en sont venus à décourager Les partis communistes occidentaux de 
prendre Le pouvoir, sachant #rop bien que, si la terre devient socialiste, {a terre 
crevera de faim, d'irpuissance et d'ennui. 

Autre élément à ne pas 4ous-cstimer, L' occupation allemande a rendu £'Européen moyen 
plus conpréhensif, moins chauvin, plus curieux de L'étranacre [£ voyare, il émiqre. 
liSrequand ii reste xénophobe, il L'28t dimoins d'une façon mieux infonnée, plus ou 
verte, moins stupide, 


Pari Les données culturel24, j2 nelèverai surtout: 
avant tout L'influence des vainqueurs, influence qui n'est pas toujours mauvaise, Loin 


de Là. Certes L'Anénique exporte beaucoup de canelote, Littérairz ou non. fais £{ est 
indéniablz que Le roman de sénie noire et La science-fiction sont des genres bien vivants, | 
gui onË sorti Le rmann contemporain du bouxhien naturaliste et Lui ont redonné un cer 
tainsens du mythe et de La srandzun. ; 

Plus restreinte, L'influence russe est paut-être piué inportante encore. À côté des 
änenies du "réalisme socialiste" 5'est développé, ‘» circonstances dramatiques, un 
underground" russe d'une vitatité saisissante, et d'une extraordinaire quaiit£, D'ores 
et déjà nous savons que trois au moins des À mands écrivains européens du siècle 


mi £ 


sont xu66e6: je veux parier de SULAKOY (Cox de c, 


en, Le liattre et liaxmenite), de 


SIM AVS (Lioubimow, Le vergtas}, et de SOJENTSVE, Si ennents gue nous soyons de 


L'idéotogie matxiôte, Li est incontestable que Les peuples ru66e4, ukrainien, géorgien 
etc. sont nos frères, 
En Occident, La sëtuation n'est quère brilante: La France a beaucoup soufient de La 
prétendue Libération, car La plupart de 4es gras écrivains étaient d2 droite, L'An- 
getene, grande responsable du massacre de 1939-45 , en supporte aujourd'hui Les consé- 
quences. L'Allemagne, de son côté, à 4outes £es peines du monde à sortir de L'attitude, 
gu on Lui a imposée, de La mauvaise conscience et de L'aulo-accusation. Seuge L'{taiie 
a connu depuis La guerre, une ectivitéitténaire intense, variée et originale avec des 
gens conne WORAVIA, GARE LE, BZAT, ltato GLVILO, i TPEUSZ oui concitient fort 
ement réalisme, fantastique, insolite et irtelectuatione, formule qui était 
déjà celie des nouvelies et des pièces de théâtre de PI RENLELLO. 
De tout cela je concius, à ont ou à AaËsON, que nous sommes à La veilie d'un nouveau 
romantisme européen ; à La fois n‘ionaliste et unijicateur. Je CHOS, personneliement, 
à La nécessité d'une Europe poitique, qui pourre 4e permettre de réviser 4es frontières 
intérieures | non plus en fonction d'impératits de défense des nations Les unes contre 
Les autr26, mais en jonction de r£yions linguistiques et culturelles, dont certaines 
sont jusqu'ici brinées, Nous n'avons rien à perdre, mais tout à gagner au contraire : 
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L'éciosion de Littératures bretonne, qalioisz, catalane, basque, 4ovague et macédo- 
nienre. 
beaucoup de réussites, ou mône d'échecs intéressants, du Ke sièclelitténaire, attestent 
d'autre port une centaine lassitude en ce qui concenne Le réalisme, au"ii 4oit boux- 

6 ou socéaiiste. 
PREST, qui est 2 dennien orand de cztte écolz, fait éclater Le roman au non d'un 
sub'ectivisne d'essence romantique. JCYCE at Les sens du "louveau roman", si enruyes 
qu'ils soient, ont du moins £2 mérite de Le faire éclater, eux aussi, au bénéfice de 
rechenches formelles font intéressantes pour L24 nens du métier, Le Suriéalisne, 6i 
décevant qu'ii doit sur Le plan Littéraire, n'en a pas moins remis à La modz Les gan- 
des idées-fonczs du nomantisnz atlencnd, telies qu'on Les trouve :n particuiien 
chez llovatis. Engin Sartre a échoué, non ant fœurte de talent (can Le jeune auteur de La 
nausée en avait beaucoup} que pour avoir continué à Laine du Romain Ro&land où du 0 
fernri Berrbtein en plein XXe 4iècle. 
Les grands, Les vraiment sands de notre époque, 4ont tous des romantiques, d'un2 
manière ou d'une autre: CELIIE, lancei Af£, CLACLEL, iichet TCURMER en France; et ail- 
Leurs CÉESTERTON, AFKA, Karel CAPEK, ltalo CALYIKC, KAZAÏTZARIS, VALLEANCIAN (bien 
plus important que Garcia LARG}, blax FSC et KRREMAIT, 
lel est mon parti-pris, et je me gandenais bien de chénchen à L'inposer autrement que 
par des oeuvres! Le toutz manière, ciassiciane ei romantisme, raison et inagination 
sont Les deux pôles de L'esprit humain, et La prédominance de L'un n'exclué nullement, 


c'est font heureux, La persistance de L'artre, 


Pierre SNIP/RI 
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Pour une langue européenne... 


Le seul titre de la conférence,pour une langue euronéenne, 
ne peut manquer de m'abttirer de vives critiques car,déjà,je 
parais m'pproser à ce qui est en voie de devenir la doctrine 
officielle des artisans des futars Etats-Unis d'Eurove.Celle-ci 
a été définie plus précisément lors d'un colloque international 
_qui s'est tenu en décembre 1974 à Paris,au valais du Luxembourg, 
sous le titre général de "Lansues et construction européenne", 
Cette doctrine a été résumée par le président du colloque,Mr, de 
Gorter,délégué permanent des Pays-Bas auprès de l'UNESCO: "Mon 
siège est fait,a-t-il déclaré,je suis résolument hostile à une 
langue unique et,qui plus est,je suis non moins adversaire de deux 
langues de grande communication pour l'ensemble de la communauté 
européenne à venir"(p.24).C'est dans cette optique que se sont 
exprimés les orateurs de la première scéance de travail,ce qui a 
permis à Mr.Neumeister de conclure qu' "il y a accord général 
sur le fait que le plurilinquisme en Europe est une nécessité 
essentielle pour l'avenir" et ou' "il faut poser le problème des 

langues dites "premières", "secondes" et "troisièmes", Et i1 précise 
que "Tous les jeunes doivent aporendre au moins deux langues". 
Sans doute cette volonté de “plurilinguisme" est-elle 
motivée par le désir de ne pas favoriser l'hégémonie d'un 
certain type. de pensée"comme l'a noté le représentant de Mr. Haby 
au cours de son interventionscar c'est bien là que réside le 
danger de l'adoption d'une langue unique. 
Mais hélaslla position des partisans du: plurilinguisme se 
révèle être une. véritable utopie, Regardez simplement autour de 
vous:combien de. jeunes gens qui sont parvenus au terne de leurs 
Éétudéès secondaires maîtrisent deux langues étrang ères ?Que dis-jei 
combien: sont capables âe se faire comprendre dans la première. 
Langue ?Cër parmi ceux qui ‘ont choisi une seconde langue ,bien peu 
ne l'ont pas abandonnée avant la fin de leurs études, témoin Mr. 
Olbert qui, dans une intervention au cours de ‘ce même coldoque 
(p.65) déclarait que cette langue est abandonnée avant la fin 
des études secondaires par 85; des élèves! 
| Et même les étudiants,à la suite d'un miracle de notre 
éâducation,parviendraient-ils à s'exprimer en deux langues ,cela 
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suffirait-il1?Car après tout,l'Europe des leuf,qui n'est jamaié 
qu'une Europe de marchands par laquelle nous ne nous sentons aue 
fort peu concernés ,sinon lorsqu'il s'est agi de soulager notre 
porte-monnaie grâce à l'instauration de la T,V.A. cette Europe 
des Neuf,disais-je,est loin de représenter l'ensemble de l'Eurove! 
Or,déjà,pour s'en tenir à la Communauté Economique Européenne ,c'est 
c'est-à-dire aux pays du marché commun,combien de parents en 
France vont-ils faire aporendre à leurs enfants l'Irlandais,le 
Danois,voire le Néerlandais?£t si l'on se tourne vers le conseil 
äe l'Europe ,organe de coopération politique,nous devons ajouter 
aux Neuf du Marché Commun la Grèce,la Norvège ,la Suêde et la 
Turquie ,outre l'Islande et l'!utriche.J'aimerais qu'on me dise 
dans quel lycée français on enseigne le Grec moderne ,le Norvégien 
le Suédois et le Turc! Or,nous n'avons là qu'uhne Europe bien 
tronquée à laquelle il manque l'Espagne ,le Portugal,la Finlande, 
sans parler des pays dits de l'Est. 

En réalité,dans l'état actuel des choses ,nous constatons 
que ,dans l'enseignement l'Anglais prédomine très nettement en 
Allemagne ,en Belgique ,au Danemark,aux Pays-Bas,en France et en 
Italie où le Français a perdu sa place éminents en 197 2 et que le 
Français lui-même prédomine encore en Angleterre et en Irlande. 
Ainsi,dans les faits,nous consÿetons le règne de ce bilinguisme 
que refuse Mr, de Gorter,voire rne tendance à un monolinguisme ao 
profit de l'Angslais,.Et par voie de conséquence ,on est loin du 
polyglottisme exemolaire de Charles Quint qui disait:'"Quand je 
veux parler aux chevaux,je parle allemand;quand je veux parler aux 
femmes,je parle italien,quand je veux parler aux hommes,je parle 
français;quand je veux parler à Dieu,je parle espagnol".Remarquez, 
d'ailleurs,que cette pratique de quatre langues resterait encore 
modeste en regard des 21 langues nationales parlées dans la 
grande Europe,celle qui va de l'Atlantique à l'Oural!lCar même si 
chacun de nous possédait plus ou moigs mal quatre langues,il n'est 
pas certain que nous trouverdons en tous lieux de l'Europe des 
personnes connaïissant l'une de ces quatre langues ,à moins que 
celles-ci ne soient définies d'un commun accord,par exemple 
l'Espagnol ,l'Anglais,l'Allemand et la Français,ce qui revrrésen- 
terait quand même un impérialisme culturel.Car après tout,pourquoi 
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pas le Russe dont l'importance n'est pas à démontrer ou l'Italien 
qui est le support de l'une des civilisations les plus prodi- 
gieuses du monde,voire le Roumain qui est la langue d'Eminescu, 
le Portugais qui est la langue de Cemoens ét reste varlé par nlus 
de 150 millions de personnes ,l® Polonais qui est la langue de — 
Mickiewicz,le Hongrois etc...ft naturellement ,une telle 
asbreinte linguistique aurait our conséquence de négliger 
langues non-européennes,ce qui ,du reste,s'observe dans les faits 
actuellement. 

En réalité, c'est Mr. François Valery qui a le mieux exprimé ce 
gui guette le plurilinguisme lorsqu'il déclare que l'Europe ‘ne 
peut être,en ce qui concerne les langues,.autre chose qu'un marché 
commun concurentiel",Le mot est lâché:voilà bien l'Europe des 
marchands et des industriels,l'ïurope du grand Capital,1l'Xurove 
Américaine.Car c'est à cela que nous conduira tout plutilinguisne, 
Ici encore,la doctrine officielle se trouvera en opposition avec la 
conception de Jean Monnet qui rûôvait,.sgrâôce aux Etats-Unis d'Eurüpo, 
de "substituer sur notre contine at ,aux rivalités nationales ,l'union 
des peuples dans la liberté et dons la diversité", | 

Si l'on ne veut pas se bercer de vaines paroles-à moins qu'on ne 
désire donner le change en laissant croire qu'on travaille pour une 
union de l'Europe ‘tout en souhaitant le contraire,et le leurré du 
Marché Commun semble laisser croire que telle est la position réelie 
de nos gouvernements-donc,si l'on ne veut pas se bercer de vain®s 
paroles ,il faut se convaincre qu'il ne peut exister d'Europe unie 
sans un lien linguistique unique, mn 

Mais après tout pourrait-on déjà objecter,pourguci un lien liir 
guistique ,pourquoi une langue de l'Eurove? 

Puisqu'il a été question de l'Europe des marchands, je commencera. 
par ce premier point en me contentant de Citer: encore Mr.Françoïis 
Valery qui rapporte ‘qu'au moment de la dis cussion,à 1'0.0.D.E,,.ûu 
problème des "écarts technologiques entre l'Europe et les Eitats- 
Unis" ,un éminént représentant de l'Industrie Américaine ,apvelé à 
donnèr son avis,avait déclaré qu'une des faiblesses de i'Europe 
dans la concurrence était la diversité linguistique et qu'il ccn- 
viendrait,à son avis,de choisir uné langue de travail unique...” et 


sans nul doute une langue internationale. ou,pour cc qui nous occupe. 
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intereuropéenne,s'avèrerait de.la plus srande utilité €ans les 


relations commerciales.L'asnect "technologique" évoqué à l'instant 


nous conduit naturellement à nous tourner vers l'aspect scienti- 
fique âu problème posé par la pluralité des langues:je prendrai 
pour exemple le domaine qui est en partie le mien,je veux dire 
l'étude des civilisations anciennes ,étude dont l'archéologie est 
devenue l'auxiliaire indisrensable.8i noùûs exeminons par exemple 
la civilisation grecque,nous constatons qu'il convient tout d'a- 
bord de posséder une forte teinture de grec et de latin.Par ail- 
leurs,si la plupart des publications scientifiques sont rédigées 
en Anglais,en Âllemend et en ‘rançais,on ne peut se passer ni du 
Grec moderne ,ni de l'Italien,rni de l'Espagnol,ni du Suédois,Mais 
si l'on veut connaître les travaux effectués sur les établissements 
grecs de l'Asie Mineure ,on se rend compte qu'un grand nombre de 
publications se font en Turc et,pour ce qui concerhe les colonies 
grecques du pourtour de la Mer Noire,on ne peut ignorer ni le 
Bulgare ,ni le Roumain,ni le Russe...et je vréfère ne pas mentionner 
les articles et les ouvrases publiés en hébreu moderne ,en Arabe 
Syrien,en Arabe Egyptien.Certes,c'est là un cas extrême.mais il 
n'est pas une branche de la scisnce dans laquelle la maîtrise de 
quatre ou cinq langues n'est pas indispensable à qui veut reste: 
au courant des dernières découvertes ou des techniques de pointe, 
Ainsi,avant même d'approfondir 3es connaissances dans la discipline 
qu'il s'est choisie,tout chercheur se voit contraint de consacrer 
une partie de ses forces,de sa capacité de connaissance,de son 
tenps,de son travail,à l'étude de plusieurs langues qu'il ne pour- 
ra que mal maftriser,à moins qu'il ne soit particulièrement doué, 
Cet obstacle à l'approfondissement des sciences avait d'ailïteurs, 
quelques années après la dernière guerre mondiale ,incité un groupe 
de savants américains à proposer de choisir une langue unique dans 
laquelle se feraient les publications scientifiques.Je dirai tout 
à l'heure quelle était la langue choisie dans ce but,maié c'est 
bien à cé pronos qu'on veut citer l'observation de Rivarol dans 
son "Discours sur l'Universalité de la langue française":Leibnitz 
cherchait une langue universelle,..Ce srand homme sentait que la 
multitude des lansues était fatale au génie et prenait tron sur. 


la briâveté de la vie", 
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Si c'est dans ce dernier domaine que la nécessité d'une 
langue unique s'impose d'une manière de plus en plus pressante 
à mesure. de l'expansion universelle de la recherche ,une langue 
de l'Europe unie paraît êtr: aussi une nécessité politique: 
c'est cette nécessité qui a fait imposer le Russe comme langue 
de communication de l'URSS,le dialecte de Pékin comme languc. 
officielle de l'empire chinois ou,pour ce qui nous concerne 
plus directement, le parler le l'Ile de France comme langue of- 
ficiælle du royaume de Frarce à la suite de l'ordonnance de 
Villers-Cotterêts en 1530. 

T1 y aurait encore bien d'autres raisons à évoquer:par exemple 
comme d'aucuns l'ont soutenu,ainsi que le rapporte le porte- 
parole de Mr.Haby au colloque dont j'ai parlé une langue com- 
mune ,une koïné,adontée par tous les peuples euronéens ;facilite- 
rait à la fois l'effort éducatif et la compréhension réciproque", 
D'autre nart,même pour le simple touriste,la possibilité de se 
faire entendre aussi bien à Stockholm qu'à Athènes,à Amsterdam 
qu'à Bucarest changerait non seulement sa manière de voyager 
mais peut-être même le regard souvent hautain et paternaliste 
qu'il peojette sur les indigènes qu'il s'en vient visiter. 

Voilà ,brièvement exposés, quélques uns des arguments qui mili- 
tent en faveur d'une langue unique.Vous me permettrez de garder 
en réserve l'argument qui,à mon sens,apparait comme capital mais 
dont l'importance ne peut êtr> saisie qu'à la lumière de certains 
faits dont il va être questican. 

I1 s'agit maintenant de chercher quelle peut être cette langue, 
cette koïné européenne, | 

Avant toute chose,il me semble de bonne méthode de définir 
le statut,si j'ose dire,de cette langue,parmi les autres langues 
de l'Europe.Et ici,je ferai appel à l'analyse tétraglossique, 
telle que l'a définie Henri Gobard,Professeur à l'Université de 
Paris VIII,dans son remarquable ouvrage:'L'Aliénation linguisti- 
que" .Ainsi,le professeur Gobard ,dans une perspective macro- 
sociolinguistique,a été amené ,je cite,"à distinguer,vour une 
aire culturelle donnée ,quatre types de langage ,quelle que soit 
la langue utilisée" ,savoir:une langue vernaculaire ,''moins faite 
pour communiquer que pour communier' ,c'est la langue maternelle; 
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un langage véhiculaire ,nationel,urbain,'"destiné aux communications" 
un langage référentiaire "lié aux traditions culturelles", 
assurant la continuité des valeurs par une référence systématique 
aux oeuvres du passé pérennisées;enfin un langage mythique"qui 
fonctionne comme ultime recorrs ,magie verbale dont on comprend: 
l'incompréhensibilité comme -reuve irréfutable du sacré" ainsi 
que le définit l'auteur.Dans un tel système decla ssificetion,les 


1F 


langues netionales de Eurove se situent au niveau des langues 
véhiculaires et la koïné sera la langue référentiaire,étant 
entendu que les patois,les dialectes ou simplement les. langues 
des provinces-je dis bien des provinces et non des régions,la 
région apparaissant comme un: conception jacobine qui refuse. 
toujours dé reconnaître la réalité des langues ct des cultures 
qu'on peut qualifier d'infra-nationales-c'est-à-dire le rate 
ou ‘le Basaue,le Provençal ou l'ilsacien,sont les langues Verna- 
culäires. | 

Examinons donc maintenant quelle langue pourrait paraître apte 
à remplir les conditions exis$2s pour une telle langue ré éré- 
rentiaire. 

Nous nous trouvons devant trois possibilités de choix:une, langue 
artificielle, une langue No oge ie langue dite morte. 

Par une langue artificielle, j'entends ce qu'on appelle un peu 
pompeusement les langues Ra internationales.La plus 
ancienne est le Volapük ,imaginée en 1880 par un prêtre, Johann 
Martin £ Schleyer: comme on ne crée rien de rien,Schleÿer a repris 
aux langues anciennes le syst°me des déclinaisons et il s'est 
tourné vers l'Anglais pour chercher des racines à son vocabulaire. 
Vous remarquerez à ce propos que la plupart de ces langues 
puisent leurs racines de préférence soit dans l'anglais.,et c'est 
le cas du Volapük ou de l'Interlingua d'Alexander Gode adoptée 
en 1921 par l'International Auxiliary Language Association,soit 
dans : les langues romanes comme pour l'Espéranto,l'Ido qui n'est 
qu'üne version améliorée de l'Esnéranto,ou l'Interlingue ,apnelé 
parfois 6ccidental, proposé en 1922 par de VWahl.J'ai cité là les 
cinq langues les plus connues mais on en dénombre environ deux 
cents ‘et,considéré l'arbitraire de tels systèmes,on pourrait les 
multiplier à l'infini,chacun se composant finalement sa langue 
personnelle!Si l'on tient à tout prix à s'imposer l'étude 


fastidieuse d'une langue dépourvue de toute épaisseur de tout 
SUDDort culturel,cui se résoud enfin de compte à un code juste 
utile pour les relations commerciales et pour exprimer les besoins 
les bius élémentaires ,ne suffirait'il pas. de . ressusciter 
e a es ports méditerranéens encore 
utilicée à l'époque de Faidhe-be en Afrique du Nord ,fondée sur un 
mélange de mots italiens ,sspa:nols,grecs,tures et arabes?Et 
Justement les MR nine structures solides, 
isparaissent dès que les conditions 
Are se trouvent modifiées ,ivec les 


icnales,on s'engage sur un terrain 


: langue. universelle,une langu 

‘ine langue stable ,une .lengue 
tes,riche en vocabulaire et 
langue qui aura fait ses 


résister aux mauvais traitements 

Le Dlus ;'rand nombre de ses utilisateurs, 

t de nonbreux textes écrits 

toujours se séférer pour la conservation des 
1 


alcs,.lci plus cil'ailleurs on a besoin d'un ordre 


15 surtorvt 8e r'arder du désordre entropique qui 
netionales./:1 reste,c'est. . déjà ce qu'avait 


vellos eu XV.” siècle qui,dans son traité 
2 Ge differentie vulsarium linguarum et Gallici 


sérmonis variebate" reproche eu français de son temps son insta- 


ses incons séquences sranneticc!les qui l'empêchent de devenir 
Ére grande lanyue de comunicaïsion:il est vrai que Veugelas n'était 


à examiner les lonvues vivantes.Nul n'isnore 


+8 francais était devenu la langue de culture 
de TPE &es cours, langue des savants,lengue des lettrés, 
l'Académie des Sciences de Berlin demandait les 


si bien.:du'en: 


raisons dé l'universalité de la langue française ,concours pour 


lequel Riversl fut couronné l'année suivante avec son célèbre 
discours.Il <st invéressant de noter que dès cette époque le besoin 
ait sentir:"l'Europe surtout ,écrit 


S 
Pivarol,ost varvenue à un si haut de gré de puissance que l'histoire 
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n'a rien à lui comparer:le nombre des canitales ,la fréquence et 
la célérité des éxpéditions,les communications publiques et 
particulières en ont fait une immense république et l'ont forcée 
à se décider sur le choix d'une langue".Tl tente ensuite de 
donner les raisons pour lesquelles ce ne pouvait être ni l1'Alle- 
mand ,ni l'Espagnol,ni l'Italien,ni l''nglais.Mais déjà,bien 
avant lui,Pierre Beayle avait déclaré que "la langue française ect 
désormais le point de communication de tous les peuples 4 ‘Europe 
et une langue que l'on pourrait anneler transcendantelle,nar le 
même raison qui oblige les philosophes à donner ce titre aux 
natures qui se répandent et se promènent dans toutes les caté- 
gories", 

Cependant ,même si Casanova dans ses mémoires ou Frédéric II 
dans l'Anti-Machiavel ou dans l'Histoire île mon temps écrivent 
dans un français excellent ,Muratori en Italie ou Thomasius en 
Allemagne s'élèvent contre l'emorise française et ce dernier met 
enavant la langue allemande "qui possède la rotondité de la langue 
grecque ,la majesté de la langue romaine ,la vénusté de la langue 
française,les grâces de l'Italien,la richesse de l'Anglais,la 
dignité du flamand" ,D'un autre côté,c'est un français,protespant 
émigré .Abel Boyer qui exalte "la langue anglaise,rivale de la 
grecque et de la latine...également fertile et énérzique et 
ennemie de toute contrainte;glle se nermet,poursuit-il,tout ce qui 
peut contribuer à la beauté et à la noblesse de l'expression;au 
lieu de la française ,énervée et appauvrie par le raffinement, 
toujours timide et toujours esclave des règles d'usage...", 

Français ,Anglais,Allemand,Italien,!spagnol,chacune de ces langues 
possède une vocation universaliste;est-il utile d'insister?Les 
adversaires de l'unilinguisme ont parfaitement raison:il ne saurait 
être question de favoriser l'une de ces lanzues au détriment des 
autres et,par voie de conséquence,des peurles aui les parlent et 
des civilisations qu'elles soutendent,.Or,dans lez faits,nous l'a- 
vons vu,c'est l'Anglais ou plutôt l'Américain qui est en voie de 
s'imposer ,presqu'à notre insu,comme langue internationale.Or,la 
civilisation,ou plutôt la YJeltanschauung que re cette langue 
s'affirme comme la négation de toutes veleurs.snirituelles ,mora- 
les et tout simplement culturelles:c'est la civilisation de la 
machine à laver et des comics,voire du chewins-gum,du blue-jean 
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et dü rock'nroll!Car naturellement ,ce n'est bas ce qui se situe 
aux niveaux les plus élevés de la culture anglo-saxonne que les 
_ peuples s'empressent de singer... 

Le professeur Gobard a vigoureusement secoué la cloche d'ala- 
rme dans son livre sur l'eliénation linguistique car c'est main- 
-tenant L'Université qui est atteinte par le mal,et,à plus ou 
moins brève échéance c'est toute l'élite intellectuelle de notre 
pays qui sera parasitée,si nous n'y vorenons pas garde.{insi me 
nardonnera-t-1il si je ne mc trouve pas en accord aveg lui 
lorsqu'il concède que,la lan’ue de l'Eurone ne pouvant être que 
l'änglais,il convient de baltncer son influence par l'étude d'une 
autre langue.En fait,je crois que ce ne serait au'un hien mé- 
diocre rémêde,pour ne pas dire un dermocautère sur une jambe de 
bois. | 

Certes,ce n'est pas le prcnos d'une simnle conférence que 
d'effectuer une analyse très serrée des faits qu'on ne peut,dans 
un tel cas,qu'exnoser à larses traits.Je ne sais donc si je suis 
parvenu à vous faire entendre ce qui,pour moi,est devenu une inti- 
me convictioh à la suite de ré‘léxions approfondies sur le sujet 
qui nous occupe:il ne peut exister une Europe unie sans une lan- 
gue de relations internationales et aucune des langues pronosées 
ici à la candidature ne peut présenter les conditions nécessai- 
“res pour recevoir les suffrage: d'une majorité.Force nous est 
alors de nous tourner vers les langues mortes,ces boucs émissai- 
‘res de notre éducation nouveau style.Ces langues,dites mortes 
_barce que nul peunle ne s'en sert actuellement comme moyen de 
communication,mais ont une grande nertie,la meilleure peut-être, 
vit toujours dans nos civilisations et dans nos Langues ,ces 
langues ,dis-je,sont le Grec et le Latin.Il ne me semble pas utile 
d'exposer ici les raisons pour lesquelles on ne peut retenir le 
Grec ,malgré .sa sounlesse,sa beauté,sa richesse et sa simnlicité, 
car,malgré les aprarences,le Grec est plus facile d'accis que le 
Latin.iinsi,c'est bien le Latin,ce Latin si décrié que je voudrais 
présenter comme candidat au siège de langue référentiaire des 
États-Unis d'Europe.ft tout d'abord,je puis maintenant le révéler, 
c'est bien le latin que des savants amérivains ont proposé 
d'adopter comme langue universelle &es sciences et en celà ils 
ne faisaient que lui renûre la place qui avait été la sienne 
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pendant plus d'un millénaire en Europe. 

Avant d'examiner les avantages du Latin je tiens d'abord à 
détruire deux préjugés contre le latin,ä savoir que c'est une 
langue difficile et que c'est une étude réservée aux membres 
d'une certaine classe sociale ,un orivilige.En vérité,.le Letin 
n'est pas plus difficile à aporendre que l'Allemand ou le Russe 
et l'expérience de l'église catholique a démontré péremptoire-- 
ment que des hommes de toutes les nations et de tous les milieux 
ont. été capable de maîtriser suffisamment le Latin pour l'utiliser 
comme langue de communication.Cette observation réfubce déjà l'oni- 
nion selon laquelle le Latin est une langue de privilériés. 

Letin difficile?Latin réservé à la bourgeoisie ?Voilà de b 
médiocres prétextes pour justifier le sacrifice de toute un 
culture sur l'autel de la démagogiel!latin difficile?i douze ans, 
Emerson,au début du XIX® siècle.lit dans le texte Plutarque et 
Virgile qu'il traduit en vers et Léopardi,père de la poésie moder- 
ne italienne,à la même époque et au même êge qu'Emerson,donne des 
traductions de Cicéron et d'Horacel!Montaigne de son côté nous 
apprend qué son père ayant voulu lui donner une connaissance 
parfaite du Latin,'"c'était une rèsle invioleble que ny luy mesme, 
ny ma mère ,ny valet,ny chambriïire,ne parloïent de ma conpaignie 
qu'autant de mots de latin que chacun avoit eporins pour jarson- 
ner avecques moy",si bien que toute la mañsonnée anprit ainsi le 
latin.Pareillement Henri Estieane,.le grand imprimeur et hümaniste 
rapelle à son fils Paul que,dans leur demeure ,même les femmes 
et les domestiques savaient le Latin.Pour revenir à une époque 
-plus récente ,au siècle dernier et au début du nôtre,tous les 
jeunes gens formés dans les écoles relisieuses étaient capables 
de s'exprimer en Latin dès avant la fin de leurs études et les 
meilleurs s'exercaient dans la métrique:on peut rapneler à ce pro- 
pos le recueil de poèmes latins composés per Baudelaire, 

Latin langue de privilésiés Qu'on me permette de remarquer que 
voilà un bien singulier privilège qui consiste à avoir le droit 
de se donnerle mal d'étudier une langue.Je comprend que ce soit là 
un privilège dont la nlunart de nos étudiants préfèrent ne nas 
joùir !IMais même au LS + siècle les familles peu favorisées 
socio-culturellement,comme on se plaît à dire à notre époque, 


trouvaient la possibilité de faire enseigner le Latin à leurs 
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enfants:témoins Renan qui. appartenait. à une famille 
Tréguier ou Loisy,fils de. cultivateurs qui apprit le Latin ave 
le curé de son village. Non! Tmposez dans toutes les écoles Aèe 
les deux dernières classes du cycle primaire l'étude du Latin à 
côté des mathématiques et du Franèais et le Latin deviendra le 
bien de tous au même titre que les deux autres discinlinesl! 

Mais avant de poursuivre,je crois utile de préciser de qu 


uel 
Latin il est question,lorsque je le nronose comne lansue référen.… 


tisaire’:en cffet,il existe nlusieurs latins ou,pour le moins,deux 
9 


latins.Le premier est celui .cu'on veut anneler classique,celui de 


Cicéron et de César,de Virgiie et d'Horece;:sc'est lui que les 
siècles futurs tenteront d'imiter et c'est lui qu'on enseignera 
dans nos écoles sous le Groïciime et la auatrième république:le 
second est le Letin qu'on peut qualifier de médiéval.Ce fut la 
langue des clercs et des savants jusqu'à la fin du y siècle, 
jusqu'à l'époque où Erasme à remis en honneur la pur latinité 
cicéronienne. | 

Au risque d'encourir les foutres des puristes.c'est ce latin 
médiéval ,qui a été la langue d'Eginhard et G'Albert 1 
d'Abélaré et de Thomas d'Aquin.de Dante et de Pétrarque,ce latin 
enrient des langues 


toutes les nations,comme l'écrivait Belot,au ER NUS siscle,que jo 
veux proposer comme langue de l'Œurope.C'est un latin bien plu: 
riche et plus souple que le La-:in clessique,ce dernier devenant 
d'ailleurs aisément accessible à celui qui comnrend le bas-latin. 


Le souplesse même de c& Latin fortement teinté d'hellénieme lui 
permet de composer.tous les mots nouveaux à partir de racines 
gréco--létines,ces mêmes racines qui servent toujours à former 
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les termes des techniques et des sciences dans nos la 
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modernes .Quent à La richesse du vocabulaire de cette Jésus 
formée:.par des millénaires d'existencé,je pense que nulle autre 


langue au monde ne peut lui être comparée:en effet,le dictionnaixe 


publié par Charles du Freéëne du Cange en 1678 en 2 volumes sous 
le titre de "Glossarium ad scriptores mediae et infimae latinita- 
tisf.e et ensuite ausmenté par dom Carnentier,Henschel et Favre 
pour âonner l'édition de Didot de 184! en 7 volumes renferme plus 
de 140.000 mots... 


Une telle richesse est le fruit d'une longue vie et d'une 
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srande vivacité. | 

Car après tout,choisir le Latin comme langue internationale, 
ce n "est jamais que lui rendre le place éminents qu'il occupait 
il n'y pas si Te Car si l'Anglais a supolanté 1e Latin 
en Angleterre au XIV siècle et Le Ffançais en France au XVI° 
siècle,le Latin est resté la langue officielle de la Pologne 
et de la Hongrie jusqu'au XVIII "siècle, grâce à quoi Montesquieu 
pouvait converser en Latin avec des nobles hongrois et Casanova 
discuter dans la même langue avec un officier hongrois.Il gonvient 
de signaler ici que les pays de l'Est,en particulier la Hongrie, 
qui continue de donner des titres latins à certaines de ses 
revues scientifiques ,la Polo ñe où,tout récemment ,un rédacteur 
de la revue communiste "Kultura"' a suggeré la création d'un | 
"gymnase" entièrement consacré à l'étude du Latin et des humanités, 
la Roumanie où le Latin est largement dispensé dans les écoles, 
ces pays développent une politique d'enseignement du Latin consi- 
déré chez nous comme réactioraaire ,et en outre,lors de certains 
congrès.des savants de ces pays n'hésitent pas à faire en latin 
leurs communications.C'est là .un salutaire exemple pour ceux qui 
pourraient m'objecter que la pratique du Latin ne va pas dans ce 
que la dialectique matérialist: appelle le "sens de l'histoire". 

Au reste,le Latin n'est pas nort en France après l'ordonhance 
de Villers-Cotterêts en 1539,ni en France,ni dans les autres 
pays de l'Europe occidentale:Lescartes,Leibnitz,Newÿton Locke, 
Vico écrivent la plus grande vaptie de leur oeuvre en latin,Bacon, 
Spinoza,Gassendi n'utilisent que cette langue.En France, 1 
thèses de doctorat sont rédigées en latin jusqu'à le fin du siècle 
dernier.D'un autre côté,les Provinciales de Pascal sont traduites 
en latin dès leur parution afin de mettre le texte à la portée 
de tous les lecteurs européens.Et même à notre époque d'abandon 
et de misère intellectuelle,le Latin reste encore vivant pour 
bien des gens,.témoins les nombreuses revues publiées en latin 
tant aux Etats-Unis que dans les divers pays d'Europe,et même 
en France où Sévissent les politiciens les plus achernés 
contre le Latin,la vitalité de la revue Vita Latina,la publication 
d'une méthode Assimil de Latin et de "Parlez-vous Latin?",manuel 
moderne de conversation latine par Capellanus restent les signes 
évidents que nos Ministres de l'Education ne parviennent pas 
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à tuer le Latin malgré leurs vigoureux efforts! 

J'ajoute que , jusqu" à une évoque très récente,le Latin restait 
vivant dans l'église avant la démission du Concile de Vatican LI 
qui a.-sonné.le glas du catholicisme.Sans doute ,pour les fidèles, 
le Latin faisait figure de langue  mythique,la quatrième 
langue du modèle tétragloss ique du professeur Gobard, mois il 
vivait ainsi profondément dan; les consciences. Pour ‘illustrer 
cette assertion,je vous citerai la fin de la tragi-comédie de 
Ramon del Valle-Inclan,"Divines Paroles" ,On Né voit une femme 
prise en flagrant délit. d'adultère ,traînée devant son mari, le 
sacristain de l'église, pour qu'il la châtie; celui-ci s 'écrie: 

Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette la première 
pierre" à la suite de quoi àl se fait traiter de "cocu complaisant 
de chôtré" et autres gentillesses de cette farine, Alors il redit 
la sentence en latin:"Qui sine peccato. est vestrum,primus in illa 
lapidem mittat'",Miracle du Latin{-commente alors l'auteur-"Une 
émotion religieuse et liturgique agite les consciences et change 
la lueur sanglante des visages.Les vielles êmes enfantines respi- 
rent un parfum de vie éternelle...Les paroles latines ,avec leur 
tremblement énigmatique et liturgique, s'envolent du ciel des 
miracles",.Cc'! est ainsi qu'est sauvée la femme du sacristain,. De 

son côté,la grande poétesse Marie-Noël,morte il y a peu d'années, 
exprimait le sentiment de mystère et de grandeur qu! éveillaient en 
son me les paroles latines;après s'être plaint de la séculari- 
sation de la langue d'église,elle parle avec .une sorte de tendresse 
naïve du chant liturgique dans lequel elle voyait "un Don quasi 
sacramentel de l'esprit de Pentecôte qui parlait mystérieusement 
aux Âmes simples par les vocables sacrés qu'on veut nous ôter à 
cause qu'insuffisament instruits,nous ne saurions bien les entendre 
Oh!-poursuit-elle-,bien sûr,nous ne les comprenions pas tous, 
malgré nos livres de messe ,mais nous les laissions passer sur 

nous comme une couléecde grâce.Les mots maintes fois répétés de 
Veni Creator,Miserere,De Profundie,Magnificet,Te Deum, et tous 
autres étaient devenus en nous richesse familière,par la magni- 
ficence grande ouverte de l'Eglise Catholique dont la prière sécu- 
laire élève à leur insu et favorise les humbles mieux que 4 
et discours de tous temps en tous lieux du monde". 

I1 conviendreit maintenant de faire descendre le Latin du ciel 
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du mythe et de l'incarner dans notre Europe rour ka sauver de 
la perdition!Et puisqu'il s'agit de l'Europe quelle langue lui 
conviendrait mieux -que le Latin qui se trouve à la source des 
‘langues romanes ,parlées dans leur ensemble par plus de six-cent 
millions de personnes! :t peut-on compter parmi les langues scrr£. 
niques cet Anglais doublement fondé sur la romanité latine et 
française. qui a assimilé un trèà S importanÿ contingent de 
racines. latines et possède une syntaxe de type roman?L'Allemand 
a reçu aussi son contingent de racines: latines et même les 
langues slaves ne sont pas restées imperméables au Latin. 
Nous pouvons aller encore plus loin dans. ce sens puisqu"il est 
question de l'Europe: on se plait à parler de civilisation 
| européenne comme on parle de civilisation islamique. Posons-nous 
la question: quel est le lien qui fait qu'encore à notre époque. 
le. monde arabe de Rabat 


à 


Bagdad et du Tigre au Niger se sent 
solidaire? C'est évidemment le lien de la religion;et-de la 
langue qui en reste le support, l'Arabe, Pareillement,qu' est-ce 
qui. a fait l'unité culturelle de L'Burope qu'est-ce qui-.a fait 
‘au! on peut encore parler de civilisation européenne,si ce n'est. 
4.1 Eglise catholique et le Latin langue de l'Europe parlée,jusqu'à 
la Réforme ,de l'Irlande à la Sicile,de laPologne au Portugal? 
Nous vivons toujours sur cet.acquis qui nous est.un bien inalié- 
nable ,qui constitue notre idertité fondamentale face aux autres 
cultures humaines .! Et ici je veux souligner un certain aspect mis 
en relief par Ernst von Troeltsch. en 1922 dans son livre sur. 
l'Historicisme et 8es problè mes ,et par Ernst Curtius dans sa magi- 
strale étude sur la littéreture européenne et le Moyen-Age latin: 
l'Europe ne reste qu'un nom qu'une. expression. géographique ,si 
elle n'est. pas une expression de l'Histoire ,ainsi se dégage la 
notion d'historisme qui ,pour. Troeltsch est la caractéristique | 
essentielle de 1l' 'Européisme ."L'idée même de construction, déclare- 
t-il signifie qu rit faut dépasser l'histire par l'histoire et 
établir un tremplin pour . un nouvel effort créateur". Or ,toute 
notion quelque peu approfondie de l'histoire européenne nous 
ramène à cette. unité spirituelle et linguistique que fut l'Europe 
du Moyen-Age. 

Je ne voudrais pas que le mot divaité soleil té et linguisti- 
que puisse effaroucher les tenents des cultures nationales. 


L'histoire du Moyen-Âge est là pour nous montrer que ce double 
lien spirituel et linguistique n'a en aucune manière été un frein 
au déveiopvement des cultures lotales.Je ne puis entrer dans les 
détails d'une telle démonstrat on,maië ilsaffit de montrer 
qu'aux: XII° et XIII® siècles,ù côté des Goliards,ces clercs va- 
gabonds qui composaient d'admiables chansons latines dont les 

plus célèbres sont les Carmina Burane,les trouvères les Minne- 
sänger,les troubadours donnaicat à l'Allemagne ,àla France et au | 
ce unc poésie lyrique >n langues vernaculaires.Le fait pour 
Dante d'avoir écrit en latin son traité sur la Monarchie et ses 
Eslogues ne l'a pas empêché d'écrire en Toscan la "Vita Nova',le 
Banquet et la Divine Comédie et de même parallèlement à une 
abondante ‘oeuvre latine ,Pétrariue a laissé un monüment immortel 


avec:.ses.6ônnets et ses Triompres.Le Latin,langue savante, ne cher- 
chait pas pl':5 à s'imposer comne langue vopulaire à cette énoque 
qu'il-neiliavait:fait'dans les Provinces romsines dans l'Antiquité 
où,eu IVS'siècle le père d'Ausone,le grand poète gällo-romain, 

un médecin. .dc'l'Aguitaine,savar: le Grec mais point le Latin,Tl 
es5 même à remarquer que l'Allenagne médiévele,toute latine,qui 
nous: a donné dons. cette langue un théâtre avez la sexonne 

Irotewitha,une poésie lyrique avec Raban Maur et GottschalkK,une 
pDhiilosovhie avec Albert le Grançt,a produit par ailleurs des 
chefs-d'oeuvre en Haut-Allemand comme les Niebelungen,les romans 
de Hartmann von Aue et de Wolfr:m von Eschenbach,les poèmes des 
ser,alors que l'Allemagne n'a rien crée d'original entre 
Grimmelhausen et Goethe,c'est-à-dire pendant le long siècle de 
domination du Français! 

En définitive,j'oserais dire avec Curtius:on est européen quand 
on est devenu Civis Romanus, 

Et ce concert implique une nouvelle notion,une notion adultérée 
par les uns,calomniée par les autres,ignorée surtout par une 
majorité,le notion d'humanisme.Car l'humanisme est lié au Latin 
dans le mesure où cette langue a été le supnort des valeurs mora- 
les et snirituelles et du sens de l'humain que les Grecs ont légué 
aux Romains.ft précisément ,le pire ennemi du Latin et de l'huma- 
nisme,c'est le bourgeois ,tel que l'entendait Nietzsche et tel que 
l'a décrit Balzac,l'homme qui ne vit que pour augmenter ses richest 


ses,l'homme englué dans le matière:nous touchons sans doute là 
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une des raisons pour laquelle notre société bourgeoise ,après 
avoir tenté de réduire le Latin à l'état de langue morte,a 
finalement cherché à le détruire définitivement en s'appuyant sur 
une ninorité d'agitateurs irresponsables.Et cette constatation 
m'amène à avancer le dernier argument pour le Latin,argument capi- 
tal auquel d'ai fait allusion tout à l'heure:seul un enseigne- 
ment intensif du-Latin institué langue référentiaire de l'Europe; 
peut lutter victorieusement contre l'impérialisme linguistique 
amérivain avec tout ce qu'il implique sur les plans économiques et 
j'ose à peine employer le mot culturel.Je suis même convaincu 
an, en, conjurant le péril que ce type d'américanisation fait courir 
à nos cultures européennes ,le Lefin rendra service à la civilisation 
américaine elle-même et surtout à la langue anglaise qui,par cette 
hypertrophie,se vide de plus er plus de son contenu culturel et se 
coupe. de la sève régénératrice du sol maternel, 

En une conclusion,un peu abrup£e sans doute,mais par laquelle je 
veux exprimer mon intime conviction,je dirai que l'Europe unie ne 
pourra foire qu'avec le Latin pour langue de communication et 
un humanisme européen à base de culture gréco-latine pour doctrine 
Spirituelle,si l'on ne veut pas ls voir disparaître avant même que 
d'être née. | 
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De 1962 à 1970,i1 est écrivain professionel. 

Aujourd'hui,il a repris un )oste à mi-temps de secrétaire à 
L'eitrelis des travailleurs intellectuels et continue,paral- 
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autre la grande encyclopédie Larousse, 
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